Google 



This is a digital copy of a book thaï was prcscrvod for générations on library shelves before it was carefully scanned by Google as part of a project 

to make the world's bocks discoverablc online. 

It has survived long enough for the copyright to expire and the book to enter the public domain. A public domain book is one that was never subject 

to copyright or whose légal copyright term has expired. Whether a book is in the public domain may vary country to country. Public domain books 

are our gateways to the past, representing a wealth of history, culture and knowledge that's often difficult to discover. 

Marks, notations and other maiginalia présent in the original volume will appear in this file - a reminder of this book's long journcy from the 

publisher to a library and finally to you. 

Usage guidelines 

Google is proud to partner with libraries to digitize public domain materials and make them widely accessible. Public domain books belong to the 
public and we are merely their custodians. Nevertheless, this work is expensive, so in order to keep providing this resource, we hâve taken steps to 
prcvcnt abuse by commercial parties, including placing lechnical restrictions on automated querying. 
We also ask that you: 

+ Make non-commercial use of the files We designed Google Book Search for use by individuals, and we request that you use thèse files for 
Personal, non-commercial purposes. 

+ Refrain fivm automated querying Do nol send automated queries of any sort to Google's System: If you are conducting research on machine 
translation, optical character récognition or other areas where access to a laige amount of text is helpful, please contact us. We encourage the 
use of public domain materials for thèse purposes and may be able to help. 

+ Maintain attributionTht GoogX'S "watermark" you see on each file is essential for informingpcoplcabout this project and helping them find 
additional materials through Google Book Search. Please do not remove it. 

+ Keep it légal Whatever your use, remember that you are lesponsible for ensuring that what you are doing is légal. Do not assume that just 
because we believe a book is in the public domain for users in the United States, that the work is also in the public domain for users in other 
countiies. Whether a book is still in copyright varies from country to country, and we can'l offer guidance on whether any spécifie use of 
any spécifie book is allowed. Please do not assume that a book's appearance in Google Book Search means it can be used in any manner 
anywhere in the world. Copyright infringement liabili^ can be quite severe. 

About Google Book Search 

Google's mission is to organize the world's information and to make it universally accessible and useful. Google Book Search helps rcaders 
discover the world's books while helping authors and publishers reach new audiences. You can search through the full icxi of ihis book on the web 

at |http: //books. google .com/l 



Google 



A propos de ce livre 

Ceci est une copie numérique d'un ouvrage conservé depuis des générations dans les rayonnages d'une bibliothèque avant d'être numérisé avec 

précaution par Google dans le cadre d'un projet visant à permettre aux internautes de découvrir l'ensemble du patrimoine littéraire mondial en 

ligne. 

Ce livre étant relativement ancien, il n'est plus protégé par la loi sur les droits d'auteur et appartient à présent au domaine public. L'expression 

"appartenir au domaine public" signifie que le livre en question n'a jamais été soumis aux droits d'auteur ou que ses droits légaux sont arrivés à 

expiration. Les conditions requises pour qu'un livre tombe dans le domaine public peuvent varier d'un pays à l'autre. Les livres libres de droit sont 

autant de liens avec le passé. Ils sont les témoins de la richesse de notre histoire, de notre patrimoine culturel et de la connaissance humaine et sont 

trop souvent difficilement accessibles au public. 

Les notes de bas de page et autres annotations en maige du texte présentes dans le volume original sont reprises dans ce fichier, comme un souvenir 

du long chemin parcouru par l'ouvrage depuis la maison d'édition en passant par la bibliothèque pour finalement se retrouver entre vos mains. 

Consignes d'utilisation 

Google est fier de travailler en partenariat avec des bibliothèques à la numérisation des ouvrages apparienani au domaine public et de les rendre 
ainsi accessibles à tous. Ces livres sont en effet la propriété de tous et de toutes et nous sommes tout simplement les gardiens de ce patrimoine. 
Il s'agit toutefois d'un projet coûteux. Par conséquent et en vue de poursuivre la diffusion de ces ressources inépuisables, nous avons pris les 
dispositions nécessaires afin de prévenir les éventuels abus auxquels pourraient se livrer des sites marchands tiers, notamment en instaurant des 
contraintes techniques relatives aux requêtes automatisées. 
Nous vous demandons également de: 

+ Ne pas utiliser les fichiers à des fins commerciales Nous avons conçu le programme Google Recherche de Livres à l'usage des particuliers. 
Nous vous demandons donc d'utiliser uniquement ces fichiers à des fins personnelles. Ils ne sauraient en effet être employés dans un 
quelconque but commercial. 

+ Ne pas procéder à des requêtes automatisées N'envoyez aucune requête automatisée quelle qu'elle soit au système Google. Si vous effectuez 
des recherches concernant les logiciels de traduction, la reconnaissance optique de caractères ou tout autre domaine nécessitant de disposer 
d'importantes quantités de texte, n'hésitez pas à nous contacter Nous encourageons pour la réalisation de ce type de travaux l'utilisation des 
ouvrages et documents appartenant au domaine public et serions heureux de vous être utile. 

+ Ne pas supprimer l'attribution Le filigrane Google contenu dans chaque fichier est indispensable pour informer les internautes de notre projet 
et leur permettre d'accéder à davantage de documents par l'intermédiaire du Programme Google Recherche de Livres. Ne le supprimez en 
aucun cas. 

+ Rester dans la légalité Quelle que soit l'utilisation que vous comptez faire des fichiers, n'oubliez pas qu'il est de votre responsabilité de 
veiller à respecter la loi. Si un ouvrage appartient au domaine public américain, n'en déduisez pas pour autant qu'il en va de même dans 
les autres pays. La durée légale des droits d'auteur d'un livre varie d'un pays à l'autre. Nous ne sommes donc pas en mesure de répertorier 
les ouvrages dont l'utilisation est autorisée et ceux dont elle ne l'est pas. Ne croyez pas que le simple fait d'afficher un livre sur Google 
Recherche de Livres signifie que celui-ci peut être utilisé de quelque façon que ce soit dans le monde entier. La condamnation à laquelle vous 
vous exposeriez en cas de violation des droits d'auteur peut être sévère. 

A propos du service Google Recherche de Livres 

En favorisant la recherche et l'accès à un nombre croissant de livres disponibles dans de nombreuses langues, dont le français, Google souhaite 
contribuer à promouvoir la diversité culturelle grâce à Google Recherche de Livres. En effet, le Programme Google Recherche de Livres permet 
aux internautes de découvrir le patrimoine littéraire mondial, tout en aidant les auteurs et les éditeurs à élargir leur public. Vous pouvez effectuer 
des recherches en ligne dans le texte intégral de cet ouvrage à l'adresse fhttp: //book s .google . coïrïl 



Vet. F'-n I B, 333 




« • 



RECUEIL 



D E 



• • 



POESIES 

DIVERSES. 



>- 



M. DCCXXXIIL 



^ 




[ 




SL^Ns?.., 






'-'6 R A 



% 



.^ 



V, 



i 






•10 n>ir« 











^m^^^^^^^^^ 












Ll* Wt^v ^V^ YV^ YVV <w 



AVERTISSEMENT. 

CE Recueil de Poëfîes paroîtra 
peut - être peu confîderable par 
le nombre de Pièces qu'il contient j 
mais s'il n'a voit que ce défaut , l'Au- 
teur s'eftimèroit trop hepreux : on a 
tâché du moins d'y jetter de la va- 
riété. Si le Public reçoit favorable- 
ment ce premier Eflai , l'on cherchera 
à raflèmbler dans un fécond ce qui 
peut avoir échappé a l'Auteur ', fînon 
il en fera quitte pour celui-ci , & l'on 
ne s'expofera point à l'ennuyer plus 
longtems. 
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Contenues dans ce Recueil. 

Y E Triomphe des Milofhiletes , idylle mi je 

JLj Mufique, & dédiée à S. A. S. Monfei-^ 

^neur le Prince de C o n t i. page 7 

Les Trogtez, de U Peinture fous le Règne de 
Louis LE GraKDS ode qui m remporté 
le Prix de Poéfie y au jugement de l'Académie 
Franfoije > en l'année 1717. 17 

Les Progrez, de la Navigation fous le Règne de 
Louis le Grands ode qui aremforté 
le Prix de Poe fie j au jugement de l'Académie 
Françoife , en Vannée 1 7 1^. v 35 

Po éme fur le mime fujet. 3 5> 

Le Progrez, de l'Art des jardins fous le Règne de 
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T A B L E. 

Louis LE Grand j ode. 44 

Les Progrez, de U Tragédie fous le Règne d^ 

Louis le Grand, ode. 50 

Ode fur U Fête que Meffuurs les Ambaff'adeurs 
é' Plénipotentiaires d'Efpagne , ont donnée h 
Paris le 14. Janvier 1730. fa^r V ordre de Sa 
Majeflé Catholique P H I L I P F E V. 4i Vocca^ 
flon de la Naijfance du D A U p H i N. 56 

jt Mademoifelle D. C. f9ur le jour de fainte 
Magdelaine fa Patrone i Epitre en Vers li^ 
très. 67 

Sur la Comédie de Momus fabulifie. jà 

Fragment fur les differens genres de Poe fie. y i 

E pitre à Monfieur le Marquis D. L. fur une 
chatte qu'il aime , à' do^t il efi extraordi-- 

nairement aimé. 75 

» 

Chanfon fur Vair de Joconde. Sur Mademoi^ 

• felle T>. T. qui aime éperdùment un Moineat^ 

franc. y 6 

Autre fur le mêmefujet. Sur J^ Ain Ton hu- 



TABLE. 

meur eft Catherine. 7 6 

A M^emoifelle D. S. F . Jur ce que V Auteuf qui 

nefçavoit f^s le jour def^ Fête , ne lui avait 

foint envoyé de Bouquet. jj 

A Monfitur B. qui me demsndoit un Madrigal 
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four fa Maitrejfe. j 5 

A Madame la Prifidente F. 2>. B. fur le jour 
de fa Fête. 81 
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A 
SON ALTESSE SERENISSIME 

^lIONSEIGNEUR 

LE PRINCE DE CONTY-' 

^07 ^ui Minerve nceuft en f'aifenc* dt 
7" "ml Afars , 




ijPÂIUCE, dont U goût sûr & les vim 
lumières 
Sfavent mettre k jtrofit four Vbontuur des hetux Arts \ 

Xc refos des Vertm Guerrières. 
PIhs que de nos- rejpeils objet de notre amour. 

Toi, dont l'âimâhle caraùere 
Confetve fur noS caurs un droit héréditAtre : 
Viirne Sdng du Héros à qui ta dois le jour , 
jtpprens &f tir donne une audace 
J^«'* fait naître en moi ta bonté i 
Jm plus haute témérité 
£fi la plus ctmmune àu Farttspi 
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4 È P I T R E; 

Charmé des Progrès fortunés 
. '^e fait fous tes jeux U AiuJtfOt^^ 
Pour fes Amans fajfionnés , 
Jentreprens m JEffai Lyrique i 
Et far un foible Chalumeau 
'Jofe chanter leur Triomphe nouveau^ 
Paffe encore l mais voici le trait inexcufabk: 
Longtems de ton mérite admirateur Jecret, 
P RI N CE Je m'impofois unjtlence difcret f 
'jittendant pour le rompre un inftant favorable ^ 
Jfai^ru ravoir trouvé) mon ;uele féduHcur 
Embrajfe avidement un prétexte flaieur. 

' Pour s^affrancbir de fa contrainte J 
^J)'un Eloge étr/nger mon cœur affu couvrir 
JJ Eloge qtfencbaînoient te refpeS& la crainte: 
gommage déguifé que je fonge à f offrir. 

Quelle audace que cette offrande î 
^Jl^ais loin de s'j borner \ V Elevé à* Apollon 
J^a veut jufiifier par une 4Utre plus grande * 
" En la mettant à Vabri de ton Nom^ 
Ma Mufé avec ce flratagême 
Penfe acquérir plus finement 
JPf droit de te louer toi-même » 
Et te louer impunément. 
^Jllufion frivole & bientôt démenti^ î 

' ,^uel eft V orgueil de mon projet ? 
Pm ^ui loué y eft'Ce affex. du plus riche fujet j 

Si fê plme n\efi affortii ^ 
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E P I T R E. 

He ces traits fins & délkats i 

J^î même ne réveltent fas 

Ld f lus f évite modefiie ? 
Novice en ce grand Art , ce ferait ahufcr. 

Du droit que j'ai de tout ofer. 
Satisfait d'obtenir pour mes premiers hommages ; 

'Un de tes carejfans regards , 
Jnejlimable prix des plus nobles Ouvrages, 
Ma Ljrt sHnterdit d'audacieux écarts, 
oui ^ PRI NC E , en [es deffeins plus fagement guidée J 

Tout fon ejfar fera borné 

A cet Eloge détcfurné , 
Dont fin Concert brillant m*ouvre Vheureufe idée. 
Je chante V Harmonie & fes Aderateurs , 
Pour mieux les célébrer j'intereffe à leur gloire 

Les Dieux & If s ff ayantes Sœurs , 
Ze Parnuffe , le Ctel , cçnfacrent leur mémoire 
Par un concours de fuffrages flateurs > 
Mais foible idée l inutile entreprife î 
Pourquoi leur mandier des honneurs fabuleux ? 
Vainement mon refpeS r enfante &rautorifes 
P RINCE, leur vrai triomphe ejl ton amour pour eux, 



PERSONNAGES, 

APOLLON, Dieu de l'Harmonie. 

PAN, Dieu dés Forêts, Inventeur de la Flûtei 

MERCURE. 

POLIMNIE, Mufe de la Mufique Vocale. . 

£ U T £ R F E , Mufe de la Mufique Inftrumentale. 

L'OMBRE DE LULLY. 

L'OMBRE DE CORELLY. 

UN MELOPHILETE. 

UNE MELOPHILETE. 

CHŒUR DE MELOPHILETE S. 

SUITE d'Apollon ; les beaux Arts ; Troupe d'E- 
levés de la Poëfîe ; Troupe d'Elevés de la Mu£que» 
&c. . 

S U I T E de Pan ; Troupe de Faunes, de SyKrains, 
de Dryades , de Bergers , &c. 

SUITE de Polimnie. SUITE d'Euterpe ; 
Troupe d'Amateurs de l'une & l'autre Mufique. 

S U I T E de Lully & de Corelly ; Troupe des Om- 
bres de ceux qui ont excellé dans leur Art. 



La Scène efi à Parts ', dans la Salie du Concert 
o« s'ajfemblent les Mehphiletes, 






LE TRIOMPHE 

DES 

MELOPHILETES. 

IDYLLE EN MUSIQUE. 

I ' I ■ ■ ■ ■' ' ■ 

SCENE PREMIERE. 

• • • • ^ • 

TIMANDRE. 

Q- : ■: 
U o Y !, feule encore dans ces lîeuxl 

ïx Soleil cependant a fait place aux Etoiles • 
Déjà la foînbre nuît a déployé fes voiles ; 
Qui peut donc retarder les Cbants mélodieux 
Qu'annonce Ta^pàreil qui frappe ici nies yeux? 

^^ CLARICE. 
Ôf charmante Harmonie ! 
DaCns' tes Amans quelle froideur ! 
Hâte leurs pas trop lents , féconde mon ardeur ; 
S'ils brûlçientmtqmiî moi du fea de ton génie. 
Bientôt je les veccois . . .., 
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i LE TRIOMPHE 

XIMANDRE. 

J'éprouve vos tranfport^j 
Venez touchantes Voix! délices des oreilles ! 
Nous faire entendre ces Accords, . 
Qui du plus doux des Arts expriment les faerveilless 
L'Harmonie en ces lieux vous ouvre fes tréfors. 

CLARICE. 
Sons enchanteurs ! Voix raviflantes ! 

* 

Des tendres Koflignols , rivales trioniphantes ! 

Venez par vos divins accens 
Enchaîner , à la fois , & nos cœurs & nos fens« 

TIMANDRE. 
Venez touchantes Voix ! délices des oreilles f 
Du plus charmant des Arts étaler les merveilles* 

CLARICEdr'TiMANDRE enfevAU^ 
Chantftûs pour charmer notre ennui , _ 
Cb^ntoiis cet Ajt divin , célébrons fa puiflfance J 

Quels progrès depuis fa nâjffance ! 
Qat d'illuftres (pjets il raffemble aujourd'hui \ 

Par des routes sures . 
Il conduit au .cœur > 
De tendres bleifuresK 
' L'en rendent vain.queur* • 

- Tout cède à fes charmes f 

f çDuiiaèaf 



DE5 MELOPHILETES. à 

FournilTcnt des armes 
Au fils de Venus. 

TIMANDRE. 

Le moderne Amphion * lui fit un fort fi beau , ^ . 

Nul n'étendit fi loin fa Gloire & fon Empire ; 

Chère Clarice ! j*en foupire ! 
L'impitoyable mort dans la nuit du tombeau i 
Renferme pour jamais & le Chantre & là Lyre. 

CLARICE. 
Ses chefs-d'œuvres , du moins , lui furvîvent toujours l. 
Ainfîque nos plaifirs , ils font notre modèle, 

TimandreUn-fî puiflant fecours , 
Aflure à l'Harmonie une gloire immortelle. 

^ Mais quels accens ! quels doux Concerts ? ^rt § 

Se font entendre dans les airs \ phonie très 



douce an- 
nonce l'ar« 
rivée dcf 



SCENE II. Mufe,. 

POLIMNIE, EUTERPE, é- /«^aruTi 
de là, Scène précédente , âufqiult fe jtignent t»us le*. 
Mélofbiletes. Suite de Folimnie. Suite d^Euterpe. 

POLIMNIE, ' 



R 



EcoNNoissBZ vos SouveraineS| 
Vous qui fuivez nos douces Loix ; 
Accourez , hâtez-vous , que le chant des Syrene» 

à k douceur de vos Voix. 

B 



3rS LETRIOMPHE 

EUTERPE. 
Des Arions & des Orphées / 
Célèbres Rivaux , 
Les fçavantes Fées 
Guident vos travaux ; 
Vos foins pour leur gloire j 
De vos^ Concerts nouveaux 
AfTûrent la mémoire. 

D IVERTISSEMENT^ 
Un Suivant de Polimnie. 
' Qu'une voix touchante a d'appas ! 
Que fans la beauté même elle fait de conquêtes? 
C'eft Tame des Feftins ; eft-il d'aimables Fêtes , 
Si la Mufique n'en eft pas ^ 
Autre Suivant, Cantatille, 
Les Oifeaux dans nos Bocages 
Célèbrent leurs plailîrs par les plus doux ramages j 

Premiers Chantres de l'Univers 3 
Toujours favorifés , & cependant fidèles^ 
Dé vos ardeurs mutuelles 
yotLi faites retentir les airs» 



<*j 



Par quels fons Philomelc 
Annonce le retour 
De U faifon nouvelle 
Où triomphe l'Amoui*.' 



DES MELOP.HJLETES. ii 

Lt Divertijfement continué. 
Petit CHœuR. 
C'eft par les plus beaux Chants , qu'au Maître dtt 
Tonnerre, 

Nous ofFrons les vœux de la Terre. 
P O L I M N I E. 
Des bords du facré Vallon 

r 4 

Nous venons en ces lieux répandre dans vos âmes, ^ 
Ces tranfports , ces divines flammes , 
Que nous recevons d* Apollon, 
, . . C H œ u R* 
Venez , charmantes Soeurs , répandre dans nos âmes 
Vos tranfports , vos divines flammes, 
Animez nos Chanfons 
. Pô vos tendres, Leçons. 
. UnvSuivant d'Euterpe. Atiettei 
< Ah ! que ^on Art , Mufe charmante ! 
Offre aux tendres Amours 
Di'agréables fecours ! 
-Qu^il. plaît ! qu*il enchante ! 
Quel autre fert mieux 
^ \ La Gloire "& les Plaifirs des Dieux î . 

Autre Suivant. 
(On entend un bruit de Guerre. ) 
La Trompette Guerrière , 
Pour courir aux hazards , 
Ouvre la Barrîeic " 
Aux favoris de Mars j 



\z LE TRIOMPHE 

Elle appelle à la Gloire, - 
Elle annonce la Vidoire. . \ 
Autre Suivant. 

( On entend un bruit de Cha(f€.) 
Partout des Cors bruyans 
On entend les fons pénétrans ; 
Ils animent la Troupe ardente 
<^ùe Diane conduit à travers les Guerets , 
Pour faire aux Hôtes des Forêts 
Une Guerre innocente. 
DjrERTISSEMENTl 

POLIMNTEV ^ 

Que votre ardeur fe renouvelle ; 
Senfible à vos efforts , chamaé de votre zele. 
Apollon va bientôt paroître dansxes lieuxjj 

Quel fort pour vous ! quelle gloire fupreme î 
Notre Maître à vos Chants vient préfider\liii-même • 
Et vous intereffèz les Mufes & les Dieux : 
•Vt\ petit ♦ jy[^is quel autre Dieu s'avance î 

Concert „ ^ 

iianoncc De Flûtes , de Hautbois , les Concerts les plus dousr^ 

^rPan? De.Pan,j&ns doute, annonce JU4)réfeocej . 

C'eft lui-même , il paroît. • . • . , . 



^ 




DES MELOPHILETES. ly 



SCENE III. 

PAN, Htf» des Ftrits , Inventeur 4( U Bâte ; & ht 
Acteurs de U Scent prétédente.. Traufe de Fdunes , 
de SjlvAtni, de Dryades ^ de Bergers , &c. 

PAN. 

XN Y M p H B s , unîflbnsnous i 
Comblons de nos faveurs des Sujets fi fidèles , 
Képandons fur leurs Chants mille beautés nouvelles ; 
Dan} l'Arc que j^inventai leurs étonhans progrès , 
Ont pénétré jufques dans mes Forêts. 
• ' EUT ERP E. 

Souvent dans un féjour champêtre % 
tJn d'éntr'eux prélude au hazàrd , 
Sa Flûte m'enchante , & peut-être 
Qu'il te furpafle dans ton Art. 
PAN. 
Je le connois ; cjuels fons ! ils m'enchantent moî-mênie j 
Jamais lorfque Syrinx me fuyant fous les eaux , 
Ne laiffa dans mes bras que de triftes Rofeaux ; 
Etacnels' confidens de ma douleur extrême , ' 
Aies amourçOx (ânglots , mes foupirs languiflans 
N'en ont tiré de plus tendres accens» 

EUTERPE. ^rimf. 
Flûte aimable , quelle eft ta gloire J 
FUIc fl'un Dieu , ta Vois fur mille tons divers , 



ï4^ . LE TRIOMPHE . 
De CCS fenx à jamais célèbre la mémoire ; 
Tendre écho des foupirs J ame de nos Concerts! 

Tu règnes dans les plus beaux airs , 
L^Âmour même i à tes fons, doit plus d'une viâoiref 

Ils fçavent peindre de nos coeurs . 

\a^% faifîiTemens t . les. Ungueuxs ; . ., 

Flûte aimable , quelle eft ta gloire f 
l»'Amour même , à tes ions , doit plus d'une viâoireJ 
PJ:UX MELOPHILETES àux Suivans de Pan.. 
Dryades & Sylvains, vous qui fojr^ez la Cour 

Du Pieii qu'adore TArcadie ,. 

_ ' - • • » ■ • 9^ 

Que des plus dou9( Concerts, raim^ble Mélodie , 
Célèbre ici l'honneur qu*il nous fait en ce jour. 

DIVERTISSEMENT^ 
■ : UN SYLVAIN. 
Pour oublier.I'Hiftoire déplorable 
De ies feux autrefois par le Deftin trahis ^ 
Pan s^occupe à toucher quelque Bergère aimable ^ 

Et bientôt d'un fuccès favorable , 
'• Ss& ^oins & fes-airs font fuivis. , . 

U N B E R G E R. Ariette. : 
Souvent dans fon ardeur fecrette , 
Comme ce Dieu , plus d'un Berger, 
A fon Haut-bois , à fa Mufette, 
A dû l'heurcufe défaite 

D'une Philîs qu'il vouloit engager. 

Itf J>ivntijfmcnt C0mmeé 



DES MELOPHILETES- ïs; 

UNE DRYADK 

Dans nos paifibles Retraites y 
Les Danfes , les Ris & les Jeux 
Infpirent les plus beaux feux , 
£t les ardeurs les plus parfaites ; 

A l'ombre des Ormeaux, 

De tendres Chanfonnettes, 

Au fon des Chalumeaux 

Difent nos amourettes* 

Menuet en Afufette: 

CnœUR DB MSLOPHILETES, joints AU» 

Suivans de Fsn» 
Dieu des Forets \ tes nouveaux favoris 

De la Flûte que tu chéris , 

Hendront la gloire immortelle : 
Pour prix de tes bienfaits , 
Puifles-tu ne trouver jamais 
De Vainqueur dans ton Art, ni de Nymphe cruelle! 

PAN. 

Pourfuivez chers Rivaux ; loin de vous difputec 

Le prix d'un Art qui me doit la naiflànce» 
IkSoii qui fur Apollon tentai là préférence» 

Je ne viens que vous écouter* 
^ ' Mais quoi ? lui-même va paroftfâ ! 

Au vif éclat qui frappe ici nos yeux % 

On reconnoît le plus brillant des Dieux* de "s^^^ 

Petit C h œ U R« phonie an- 

ApoUonvapaioître,^ 'Zt^Z 

Brépaiou un Cqucert digne de notre Maine. '^ poUoa. 



i6 LE TRIOMPHE 

SCENE IV. 

A P O L L O N , df" /« jiHeurs de U Scène précédente. 
Suite d'Jpolhn. Les heàux Arts. Les Elevés de Id 
Po'ejie. Les Elevés de U Mujtque , &c. 

APOLLON. 



Mo 



R T fi L S , ecoutez-moi ! 
Ce féjour defonnais , objet de ma tendreflè , 

M'ell auffi cher que les bords du Permefle ^ 
£t que le Monc fameux où je donne la Loi ; 
A rhonneur de vos Chants Apollon s'intereffe , 

Le Dieu du Jour veut être votre Roi, 

C H œ u R. 

Quel triomphe ! à nos Chants Apollon s'intere;{Iê ! 

Le Dieu du Jour veut être notre Roi ! 

A p o L L o isr. 

Far votre beureufe intelligence , 
L'Harmonie en tous lieux étendra fa puifTance; ' 
^on^ jamais fes douceurs , fource de mille amours^ 

N'ont mieux régné que de vos jours. 

Depuis qu!un Prince iflfu du plus beau Sang du mondcj 

De vos talens que fon ardeur féconde. 

Fait fon étude & fes plaifirs , , 

Qu'il en remplit les doux Joifîrs 

Que lui laiflTe une Paix profonde , 

JI i^t qu*à fon amour vptre zèle réponde* 

PBriff 






DÈS MELÔ'PHÎLÈtES. t* 
Petit CHoeuR. 
Profitons des heureux loifirs 
Que Jui laifle une Paix profonde ; 
Cultivons à l'envi l*objet de fes plaifirs , 

Qu'à Ton amour notre zele répondes. 
APOLLON. 
Le jour viendra trop tôt , que du fe^n des beaux Arts, 
Dans les Combats \ emporté par la Gloire , 

Ce Prince , loin de vos regards , 
Ira chercher Bellonne & la Vidoire'} 
Jouiflez de fes foins ; célébrez à jamais 

Le^ faveurs d'une beureufe Paixi 

EUTERPE 
Combien fous fes heureux aufpices 
Va s'accfoître cet Art , dont il fait fes délices ? 

EUTERPE & POLI M N lE enfemùle: 
Tout cède à la douceur de nos Chants immortels, 
Vainqueurs de la triflefle & des ennuis cruels. 

{Air.) 
Plus d'une fois no$ Luths charmèrent 
Les noirs accès de lafureuif; 
Souvent leurs tendres fons Calmèrent 
Les tranfports violens d'un cœur 
Oïl régnoit le trouble & l'horreur. 
POLI M NIE 
De nosChanfons , tùîAïe oreilles fçavantes j 
: Cbérl(&htlesl9eauteztouchantes« 



V 



j8 le triomphe 

D IVERT ISS E MENT. 

Un Elevé DE xa Poésie. Cantatf, 
Fille du Ciel ! doux langage des Dieux ! 

Tu nous ravis , tu nous enflâmes! 
Tranfptfrts divins qui faififlez nos âmes , 

Régnez à jamais dans ces lieux ; 
Fille du Ciel! doux langage des Dieux!- 
Tu nous ravis, tu nous enflâmes! 
Mais qu'ici ta fcrillante Sœur, 
De.fesfons àta voixunifle la douceur. 

Le Divertiffement continue. 
Un EtfivE DE LA Musique. Ariette; 
A ton charme invincible, 
Eft'il un cœur qui ne foit pas fenfible | ' 

Mufique, à tes divins appas , 
i;fl:-îl un cœur qui ne fe rende pas ? 

m 

Du Dieu qui préfide à la Table , 
Tu rends les dons plus précieux ; 
Son Empire exk efl plus durable ^ 
Se ion jus plus^ délicieux. /' 



De Baccfius, A.de TAmôur même 
Tu raflemblés tous lès Plaifirs ; , 
L'Amant boit , le Buveur aime , 
^Que mànque-t-il à leurs defirs l 



B E S M E L O P H I L E T E S. 19 

Deux Exeves db ia Poésie et de la Muîjiqub 
... enfemble* 

Aimables Sœurs ! réunifiez vos grâces , 

Que leurs heureux rapports 

Conduifent fur vos traces 

'Xéts .plus.beaux traits , les plusfçavans accords. 

?0 LIMNIE. Cantate. 

I>oux lien des Afprtels ! ô divine Harmonie ! ' 

C'efl toi , qui du vafle Univers 

Sqûtiens les mouvemens divers ; 

Tout rççonnoîc ta puiÇTance infinie : 

Sans toi , fw$ tes céleftes Loix ,. 

Dans un trille cabps languifoit ja Nature ; 

JLes fauvages humains errans à Pavanture » 

: Vivroient encore dirpërlèz dans les Bois« 

Doux lien des Mprtels ! ô divine Harmonie ! 

Tout reconnoît ta pui (lance infinie; ^ 

Beauté ! charme des yeux ! fouveraine des cœurs! 

Vous relevea? dç fon Empire « 

Vous lui devez tout ce qu'infpîre 

L'aflTemblage touchant de vos attraits vainqueurs» 

Doux lien des Mortels! p'4ivine Harmonie! 

Tout reconnoît ta puifTance infinie,' 

Gkand CHœuR. 

Prote^^ ô Dieu di^ la Lumière ! 

Le plus charmant des Arts ; 

Tu lui dojs tes plus doux regards ; 

Qu'il s'étetu^ wffi ^ïa 9U€ u vaûe carrière ! 

Cij 



ZQ LE TRIOMPHE 

Que Ton Empire & notre amoUr 
Se répandent par tout où tu répans le Jour« 

APOLLON. 
Mufes , vos Conquêtes nouvelles 
Doivent vous faire des jaloux : 
Tout s'enflâme aujourd'hui pour votisj 
Que les Chanfons les plus belles 
Célèbrent un Deftin fi doux ; 
D'iHuftres Mortelles 
UniiTent dans ces lieux 
La douceur de leur Vojx aq pouvoir de leurs yeuic; 
Mais que vois-je ! Venus pour chanter avec ellçs , 
Venus même a quitté les Cieu^^f 

m 

Que fà voix , fcs appas ràflemblent de merveiHea! 
Tant de charmes nous font douter 
Ce qu'elle fçait mieux enchanter , 
De nos yeux ou de nos oreilles ? 

TIMANDRE. 
-Combien de cœ«rs doivent Se rendre,' 
Amour ! à ces doubles attraits î 
Eh ! lé moyen de s'en défendre? 
Ce fqnt tes plus aimables traits. 



t? 



Tu foumets nos âmes (kns peines 
Avec des charmes fi puiffkns , 
Tous les plaifirs forment ta chaîne | 
7u fçais çnchanter tous nos i^n^, 



DES MELOPHILETES. il 
EUTERPE é- P0I.IMN1EW/WWW*. 

Chantons nos Conquêtes nouvelles , 
Tout s'enflâme aujourd'hui pour nous j 
Que les Chanfbns les plus belles 
Célèbrent un Dellin fi doux* 
APOLLON. 
Sufpendez vos Concerts , Apollon vous l'ordonne. * « PctîtPré* 

lude pour 
' • Mercure. 



J 



SCENE V. 

M E R C U B E , d* /» Aaeùn dt U Scène précédente:. 



L 



MERCURE a Jpollon. 



Es Enfers par ma voix ont appris tes deflèins | 
Ils vont exécuter tes ordres fouverains. 

APOLLON, 
îe t^entens . . !• chers Sujets , que rien ne vous étonne } 
L'Italie autrefois enfanta deux Mortels, 
Pleins de mon feu divin , de mes douces yvreflès ; 
Ils ont de l'Harmonie épuifé les richelTesi 
23iignes Fils d'Apollon , partagez mes Autels! 
Trop tôt la Parque meurtrière 
Ofa terminer leur carrière ; 
Mais quand votre zèle & vos foins 
Honorent fi bien leur mémoire » 
Ji ne manquç plus à leur gloire » 

Quç d'en êttc ici te? témowf. 



ii LE TRIOMPHE 

Sortez , illullres Omb»és , 
Sortez des Royaumes ibmbres j 
Quitte;^ pour un inftant ces Bois délideux ; 

Où par ma main vos Lyres couronnées. 

De leurs Accords mélodieux 

Charment les Ombres fortunées. 
C H oe u n» 
De notre zèle & de nos foips^ 
Venez être ici les témoins ; 

Sortez , illoftres Ombres, 



• On en- Sortes des . Royaumes fombrcs. * 

tend une 

Symphonie - 

qui exprime 



• t 



on bruic 
foftcerrain. 



s C E N E VI. 

L'OMBRE DE LULLY, L'OMBRE 

DE COREL LY ,:& h!s AOms de la Scène 
frécêiente. Troupe ^Ombres de la SMte de LuUjéf dt 
Corellj , & qui ont excellé dans leur j/irt. 



P 



A P O L L O N aux Ombres. 



Ar rbon oxAvttti ces lieux tout à coup tranfportés, 
Vpyez fur ce noble Théâtre , 
De vos heureux trav-aux une foule Idolâtre ; "' 
Jugez fi dans leurs mains vos Luths reffufcitét , 
Sçavent en rendre les beautez ? 

AuxMelfffUletn^ 
£t vous <]u^ leù p^éfeiiM anime , > 



DES MELOPHILETES. j-^ 

Far de nouveaux efforts méritez leur efliitie ; 
Signalez cette ardeur » ces foins que j'ai vantés. 

Xes Melaphiietes exécutent quelques beéHt 
Morceaux de Lullj , comme U Pafféh, 
eMle iCAmide , &c. 

L!OMBRE DE LU LLY iJpollQM: 
Arbitre de nos Chants » Père de THarmonie i 

Nous obéïflbns à ta Voix. 

Si nos travaux ont autrefois 

Charmé la France & l'Italie , 
Nous devons ce bonheur à ton divin Génie s 

Mais aujourd'hui plus que jamais , 
Au fort d'être immortels nos Noms doivent prétendrci 
Et tu viens de combler leur gloire & tes bienfaits , . 
£rï formant les Sujets que nous venons d'entendre. 

U N E O MB R E Iranfoife de U Suite de Lullj , 

afrh un grand air, de Violon 
dans le goût François. 

Soumis aux rigueurs de la Mort » 
Nos Ombres , dès longtems , ont paflTé l'Onde noire i 
Mais nos Rivaux vainqueurs des outrages du fort » 
Nous placent pour jamais au Temple de Mémoire» 

L'OMBREDECORELLY à celle de Lultj. 
Far tout avec nos Airi i leurs Noms ièroienc chantés , 

Si de la Lyre Italienne ^ 
Ils rendoient aufli-bien les fublimes beautez» 

Qu'Us onfrendu les doQceurs de U tienne; - 
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2i LE TRIOMPHÉ 

L'OMBRE DELULLY. 

Quel climat leur eft étranger I 
Kon , des Grâces qu'enfante & l'une & l'autre Lyrtf ^ 
Rien n'échappe aux Sujets de cet heureux Empire , 

Ecoute , & tu vas en juger. 
Les Melofhlletes exécutent une des flus belles 
Sonates de Corellj. 
L'OMBRE DE COKELLY , après un fetit Prélude 

dans le goût Italien. 
Ils ont embelli leur modèle , 
En prêtafit à nos Airs une grâce nouvelle y 
C'eft nous rendre cncor plus qu'ils n'ont reçu de nous j 

Mais bien loin d'en être jaloux , 
Nous rentrons fatisfaîts dans la Nuit éternelle. 
UNE OMBRE ITALIENNE rfr/^Jnîfe 

de Cmllj: 
'A rit alla ogn'hor fécondé 
Fwr lé belle cafie , Suoré' 
JE fan Eco qualle fpondê 
'A pu voci , aimé canoré 
Che d'Orfeo VArté Imparar 
Ma lé mufe non Lacciaro 
iSen%.a Lauri il Franco fiuola 
Nelle pahnegV intrecciaro 
'£ frajory fceniendo a voh 
Ancbo il canto gli donar: 

( Imitation de F Air ci-deffus. ) 
1>' Apollon ^ des neuf Soeurs nos Peuples favoris , 

Dfl 



f)ES MELOPHILETEl , iy 

De l'Art d'Orphée emportèrent le prix ; 
Mckis le fort delà France eft d'être triomphante 

Dans le fein même de la Paix ; 
Sur r Italie encore fa Vidoirô éclatante > 
De Laoïiert immortels couronitp fes Sujets. 



SCENE VIP & dernière. 

APOLLON, I* AN, LES MUSES.&c. 
TROIS MELOPHILETES. Trio. 
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U E I S fuifrages plus éclatàns ! 
Mânes fameux, recevez nos hommages» 
Nous ferons régner vos Ouvrages 
Dans tous les lieux , dans tous les tem^; 
APOLLON. ^ 
Difdples aflidus f fur leurs traces brillantes , 

Imitez les Accords toucfaans , 
Exprimez les grâces charmantes , 
£t de leurs Airs , & de leurs ChaiitSé 
PETIT CHCÈUR* 
Régnez à js^mais fur nos âmes ^ 
Dieu des beaux Arts ! Divines Sœurs ! 
Dans nos Concens répandez vos douceurs » 
Que du Dieu de Cythere ils raniment les fiâmes i 

Dieu des beaux Arts ! Divines Sœurs ! 
Pans nos Concerts répandez vos douceurs* 

D 



z6 LE TRIOMPHE DESMEtoPHILKTESi 

GRAND CHŒUR, 
Triomphez , divine Harmonie ! 
Charmez nos cœurs , tendres Accords} 
Régnez , aimable Symphonie ! 

Remplirez vos Amans des plus heureux tranlportSj^ 

Triomphez , divine Harmonie l 

Triomphez à jamais; aimable Symphonies 
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yOESIES DIVERSES; ^7 

LES PROGREZ 

* 

DE LA PEINTURE 

SOUS LE REGNB 

I)E LOUIS LE GRANI?, 

O D Ei 

Qui a remporté le Prix de Poëfie , au 
jugement de l'Académie Françoife ^ 

en Tannée 1727- 

V^ T 0^ T dont mon ame eft faille ! 
Soutiens fon vol audacieux ; 
Defcens , célefle Poëlîc ! 
Comble un efpoir ambitieux ; 
Oui , je fens ton divin délite , 
Achevé ! Aux Accords de ma Lyre 
De tes Chant%f>rête la douceur; 
Ces Chants d'immortelle ménipire 
Doivent feuls confacrer la gloire 
£t les triomphes de ta Soeur. 

(Xi 

Dij 
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^., POESIES::0IVERS5Si. 

Dis-môi par qui tant de merveilles " 
Ont éternifé ks travaux J 
Quel Règne à tes fçavaûtes veilles 
Offrelencore des Sujets nouvea^ux l 
Tii rétonnois a quel Mbnarqufe 
Nos pîiceaux vainqueurs de la P^qye 
Qrtt ||i leurs Miradç$ divers. 
^•^omes Rivaux de la Nature , 
Leur ingenieufe inrpofturc 
JEnfante un fécond Univers, 



_ ii- 
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' Tes Dons» tes Exploits à la Franco 
Ont attaché Minerve & Mars. 
LOUIS! leur fàge intelligence ^ 
Forma les Héro^ & le s- Arts : 
En vain le tems fuit Se s*envoIé , " 
Par tes foim une illuftre Ecole (d) 
Dérobe a Poubli les hauts faits ; 
Digne de Toi dans fes 'Ouvrages, 
Elle tranfmet aux derniers âges * 
Tî^ Gloire e(ifçinbîe ôç tes Bienfait* 



» • ^ 
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(a) L^ Académie de Peinture Aablîe pfir L Q l $ X ï V; 
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POESIES DIVERSES* 2$ 

De Ton Art quel eft donc l'Empire? 
Ou quels font fes Enchantemens l 
A fon gi^ la Toile refpire , 
La Couleur prend des fentimens; 
La Main fçavante qui Temploye 
De r Aélion qu*eMe déployç 
Me peint les plus fecrets celTorts i 
Des Pîjffions vivante Image , 
Le Speâateur qui t'envifage . . 

'Sept à la fois tous let)r$ cras^fpqFtSff 



^ 



Mais quel obj^t vieàe me furprendrt { 
Je vois un Apelle (() nouveau 
Des Faits d'un nouvel Alexandre 
Me tracer le brillant Tableau ! 
Prodiges voilés fous l'Emblème ; 
Qu'une Main prodige elle-même 
Etale à mes yeux éblouis î 
Aux traits de l'augufië modèle 
Son Pinceau noblement fidèle ; 
J^^r tout a rendu tout LOUIS» 






(k) U OalUrie de Yerfùlle* f^a» t*t ^ >k*i"» 



io POESIES DIVERSES. 

Aux merveilles de ion Hiftoire 
Tout rOlympe eft-îl aflèrvi î ' 
Alclde y Mais & la Viâoîre 
Sur fes pas volent à f envi ; 
Quel eft ce Guerrier intrépide ? 
Son Char is'ouvre un Fleuve {c) rapide^' 
£ft-ce le Souverain des Eaux î 
Le Rhin qui frémit de l'outrage » 
Honteux d'une impuiflfante rage 
Court la cacher fouties Rofèaox. 

Aux pieds du Vainqueui;^ colère 
Tombe le Batave ( d ) éperdu ; 
Tu fléchis faftueux Ibère ! 
Je vois ton orgueil {0 ) confondu ? 
Quels Forts ( /) menape la vtaspèt» t 
A la valeur quelle conquête 
Peut offrir un plus digne objet î 
Pallas que Tentreprife étonne , 
A l'air jlu Héros qui l'ordonne 
Voit le fudsez dans le proxet« 



Ce) Le Paflage xla Rhîn. 

(d) U Hollande châtiée. 

(«) La Préûninénce de la 
France fur l'fifpagne , recon- 
ao^ pttbU(]qiiiienc par fon Aa? 



baffa^ear* 

"(/) La Cenquéce cîe la Fran- 
che - Comté achevée en douze 

jour* 7 à. an fore de i'hy va:* 



POESIES DIVERSES^ jr 

Enfans {g ) d'un effiroi fàlùtaire ! 
Etalez vos divins Portraits , 
Vertu ! ton facré caraâere 
S'y peignit de fes plus beaux traits ; 
Superbe Azylc î Temple ( b) auguflc F 
Prix magnifique autant que jufto 
De la valeur de nos Guerriers ! 
Jaloux d'une gloire fi belle , 
Chez toi plus d'un Rival d'Apelle 
Ainfi que Man^ a fes Lauriers. 

De l'Art à qui je rends hommage 
Quels fecrets nous onç échapé f 
JEntre moi*même & mon Image {$) 
Ici fe méprend l'œil trompé ; 

Là fous nos doigts on voit éclorre 
Avec les Dons brillans de Flore 
Ceux de Pomone (kj Se de jCerés ; 
Ici des Bois & des Campagnes (l) 
Trompent Diane éc fes Compagnes ; 
Pan croit être dans fes 



^ 



{g) Clotcre des Chartrenx 
peine par le Sutur. 

(£) Ddmct des Invalidei 

Einc par MelHcprs Jouvenec , 
}ydogpic I U Foffc I Comeilki 



CoypfeU P. &c; . 
{i)U Porcralc; 
r k ) I^ Fleur»^ le»Fniia9 
(/)IeFayfiige^ 
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12 jPOESIES DIVERSES: 
' Et toi , F R AN C E, qubnc embelUe 

Tant d'ineftimables Morceaux y 
Tu ne dois plus à l'Italie^ 
Envier fes heureux Pinceaux ; 
5i Rome conipete aiufi qu'Athènes 
Des Zeuxis & des Protogenes , 
Noms célèbres , Nota immoitels i 
Grâce à Tobjet de tes louanges , ' 
Tu peux compter des Michel Anges ^ 
Des Titiens , des Raphaiëls*. ... 

' PRIBRÊ fOVR LE RoT. . 

t 

* 

DA N S tes maias > Dieu puîâànt! tu tiens le. cœur 
des Rois ! 
De l'Empire des Lys pr<Aeâcttir iêcdurable , 
Sur fon Prince chéri jette un œil favorable : 
Fais pour not^ t)Oûheur fit fa gloire à Ja foês. 
Que fon Règne toujours ibit k Rcgoe des Lùix { 
Qu'Héritier du Héros que nos Chants ^eeraifent^ 
Il foit à jamais comme lui > , ... 
Des Arts qui nous immortalifent , 
La plus noble matière & le plus grand appuL 

Vt PiAurà Poëfu er|t« H<frm. de Art. lOu 

LES 
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POESIES UiVERSÈS. jj 

. * • ..■•■• 

' ' ■ ' ■ ■ ■ ■ ■ w - ■ .« ^ 



LES PROGREZ ai 

DE LA NAVIGATION 

SOUS LE REGNE ' 

• • •• 

DE LOUIS LE GRANdV 

ODEi 

Qui a remporté le Prix de Poëfîe \ au 
jugement de PAcadémie Françoire , , 

en Pannée 1729. 

V-y U m^entraîne Apollon ? Quelle Immenfe carrière 

A frappé mes yeux eîflfrayez l 
Uraxiîe & Clio m'ont ouvert la Barrière; 

Je vois àts chemins peu ifrayez ! 
Mais d'un illuftre effort la Gl<>ire eft le partage ; 
Si les périls font grands , le prix Téft davaouge». . . . 

Vous qu'implorent daçs Içurs travaux , 
Le vigilant Pilote » & TAthlete Intrépide , 
Frétez , divins Jumeaux ! à. ma courfe rapide ^ 

Un feu vainqueur de mes Rivaux* 



j4 EOESIE^, DIVÇRSES. 

Tes Conquêtes » Lo il t s ^-tes^ Vertus- rta Sagefle , 

Eterniferont nos Combats ; 
Déjà foat épuifez les Tréfors du Permeffe , 

Mais ton Eloge ne Teft pas. 
tes beaux Arts à cfes foins dignes de ta Puiffance , 
Ont dû tout leur Progrez , & fouvent leur Naiflance ; 

Quel [MTodige excite nos voix ! 
Prince ! as-tu gouverné les Vents & la Fortune ? 
Je vois au fein des Mers f indocile Neptune 

Contraint d'oJbéïr à tes Loix, 



^ 



Ame de ces grands Corps dont l'étonnante maflfè 

Dépeupla de vaftes Forêts ; 
Venez, nouveaux Tiphis ! d'une plus fage audace 

M'anndncèr les heureux progrez ^ 
Comment du Nautonnior les tfnanœovres fçavantes 
Font mouvpir à fon gté jces. Moiwiagnei flotantes î 

Rapide & tnerveilkux accord , 
De tBcvaxwr oppofez fAïas pfompts q«e kt parole. 
Sa main towne au Micti , fans \t fecours d'Eoie » 
< *Le^ fiaoe^qui regardbieût le Nord. 



m 
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POESIES DÏVERSE^. 35 

Argonautes («) naîflfans, que Minerve raflemblei 

Célèbre Ecole des Héros ! 
L091S veut vous apprendre à dompter tout enfemble 

Et les Ennemis 8r les Flots : 
Ses bienfaits chaque jour prodiguez fur vos veilles, 
De la: Bouiible encore accrurent les merveilles; 

Souvent trompé par les effets 
D'une Aiguille jadis à des erreurs /bjette , 
Le Nocher trouve enfin dans ùl double Rofette (i) 

Des x:alculs juftes & parfaits. 

Tout rOlympe pour nous fans ombres & fans voiler 

Semble s'abaifler fous nos yeux ; 
Où n'a point pénétré , Confident des Etoiles, 

Notre commerce avec les Cieux J 
A vos regards pçrçans , modernes Zoroaftres , 
Le fieclé de L oii i s a dû de nouveaux Aftres. (c) 

L'Eclipfe , ou réclat' de ces Feux , 
KedrefTant fur les Eaux nos Routes incertaines. - 
Nous guide fans erreur jufqu'aux bornes lointaines 

De notre courfe & de nos vœux, 

4 

(«) Ecole des Gardes-Ma-j de la Terre. 
rine établie par LoDis XIV* i (c) Les Sacellires de Sarurne 



(^) Machine inventée fous le 
Kegne de Louis XIV. pour 
reftifier les Variations de la 
Bouflble en quelques endroits 



découverts par M, Caflini, & 
appeliez Satellites de Louis 
LE Grand*. 

Dij 
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Qiiels précîeux Métaux la Rive occidentale 

Nous a prodiguât fur fcs bords! * 
.Combien- de fois cba^rgeX dès Tréfors r qu'elle: étale ^ 

Nos Vaiffçaux'Oiit couvcrtnos Ports î 
Au mépris du. Naufrage & des Mers qu'il tràvetfë 
L'amour de !• Opulence enfanta le Commerce ; . 

Mais auffi yiù que no$. Befoins 
Le Luxe & les Plaifirs siiguifent rinduftrie f 
]^t la Frâîicé furtout , leur ^los:chere:Patric , 

£n fait Iç filg 9 douxxie fçs foios. 

* 

Tes Peuples {d) parvenus aux plus lointains Rivages, 

Et Citoyejisdet r Univers , 
Ont fait croître tes Lys en ces Climats fauvages 

Que notre fiécle a découverts, 
Louis! du Monde entier , îhftruit de ton hiftoîre • 
On vit les Souverains [e] rçqdre hommage % ta gloire. 

Que dis-je ! au fort de tes Vaiflêaux.. 
L'un & l'autre Neptune ( /) à l'envi s'inter.eflent ; 
Et l'ardeur dont ces Dieux à te fervir s'empr^flent , 

Confond les Routes de leurs Eaux. 



(i) Colonies Françoîfes en- 
voyées par ordre de Le u i S 
XIV. en divers Pays du Nour- 
veau Monde. 

Ce) Ambafladeurs de^iam^ 



de Maroc, de Perfe , &c. en- 
voyez à Louis XIV. 

(/) Jonftion des deux Mers 
par le Canal deXanguedçx:* 



■■ 
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Les bords ïberiens, {g) les climats de l'Aurore 

Diront tes Exploits glorieux ; 
Le fuperhe Ottoman a vu jufqu'aù BoTphoie 

. Tes Pavillons viâorieux. 
Un Rîvs^e (b) infidèle ofe braver la Foudre; 
Elle partit • Deux Citez font réduites en poudre. 

Toi qui partage fe's Lauriers , . . 
Digne ^ils (i ) d'un Héros ! Neptune de la France^ 
Dis ce qp'à ton exemple armez pour fa défenfe 

Ont fait tant d'illuflres Guerriers, (i^ 

Que voisrje? furies flots que les Autans enlèvent 

Les feux du Cîel font defcendus ! 
Ces Bots , au iiauc des airs » . en mugiflant s'élèvent ; 

Les Elémens font confondus ! 
De la Mer en courroux les abîmes s'entx-ouvrcnt , 
Du Xénare à mes yeux les routes fe découvrent > 

,. Je vois l'Empire de la Mort ! , 
Maïs fa Carte à la main , le Pilote tranquile 
Rit de? Vents mutinez , de leur rage inutile , . 
. JEt d^'a je fuis dans le Porc. 



fj() Les Batailles de Malaga,. 
de la Boyne , de autres données 
tlans les Mers dû Levant & aux 
pardaivelles. 

(h) Bombar4cmenc d'Alger 
& de Tunis en 1682. par M. 



(i) M. le Comte deTouloufe. 

(k) Meflxeurs les Maréchaux 
de Vivonne , de Tourville » 
d'Eftrées , de Château- Renaud. 
Meffieurs de Coè'tlogon , de 
Nefmond , Duqucfne ; le Che- 



Duquefneaflten 1688. par M. le I valier Jean Bart , de Poiacis, 
Mfir<chal d'Eftrées. i Dugué TroUin » &c«* 
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Un Peuple de Brigaas profcrits fur ce Rivage (/) 

Survit à de noirs attentats ;. 
Mais Themis.l^ur impofe un utile efclavage 

.Qui nous fert mieux que leur trépas. 
Ta prudence , L o u i s , & tes hautes maximes ^ 
Comme de la Vertu profitèrent des Crimes 

Par dtimpénétrables fecrets. 
C -efl ainfi que des Dieux la Tageflè fupréme , 
Fait fervir la licence & le defofdfô même > - 

A Tordre écrit dans fes Décrets. 

TRIERE TOUR LE ROT. 



L 



lE plus parfait de tes Ouvrages 
Occupé de ton culte & de tes droits facrez, 
GrandDieu ! tè fitconnoître (m) à ces Peuples fauvages 
Du refte des humains jufqu'alors ignorez : 
Répans fur un Monarque , Héritier de fon* zèle ^ 

Tes bienfaits les plus lîgnalez. \ 
Qu'un jour avec ton Nom fa Gloire fe révèle 

Aux Climats les plus reculez : 
Mais pour prix des Vertus que ce Prince raflemble » 
Accorde-nous , Seigneur y un Fils qui lui relTemble. 

Alcer eric cum Tiphis , & «Icera quae vehac argo dekûof 
Heroa5. Virg* BucoU EcL 4. 

(I) Les Galères de Marfeille 1 par Louis XIV. 
confiderabiemeat augmentées | (i»)Les'Mi(Eon5£cràngercf» 



t 
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• ^ 



PO E M E 

Sur le même Sujet. 

T\ Émplîs , Dieu des beaux Arts ! mon ame toute. 
••^^ entière , 

Et diâe-moî des Vers digne de leur matière ; 
L'inepuifable objet de nos Concerts nouveaux 
Nous impofe aujourd'hui les plus nobles travaux : 
Mais toi-même Thetis ! dans Pardeur qui m'infpire 
Apprens-moi les fecrets de ton liquide Empire , 
Et jufqu'où d'un Héros plus fameux que ton Fik 
Les foins ont élevé le grand Art de Tiphis* 
L'ambition jadis par l'audace infpirée , 
•Sans refpeder des Dieux l'Interprète [à) ùcréei 
De fes Chênes détruits uniifant les monceaux 
Ofa «montrer aux Mers le premier des Vaiflèaux. 
Neptune épouvanté vît les fiers Argonautes 
Affronter de fes flots les redoutables Hôtes , 
Et couronnant des vœux par la valeur conçus 
Enlever à Colchos le Tréfor (*) de Phrixus : 
Mais de tes vieux Héros'trop longtems orguëilleute , 
Oublié , Antiquité! l'Hiftoire merveilleufe. 
Le fiecle de L e u i s ^ des tiens victorieux , 

(4) La Forée de Dodone qui 1 (0 1-« Toifon d'Or, 
rendoic des Oraoki* 1 



I 

^ 
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T'oppofe des Exploits plus grands , plus glorieux* 
Des vaftes Régions par fes foins découvertes 
Sur rOcean partout les Routes font ouvertes. 
Juge fi les travaux que je te vais tracer, 
Dans l'Art que nous chantons ont fçû te fqrpaiTer. 
A travers les écuëils l'ignorance, imprudente - 
Souvent précipîtoit l'audace trop ardente # 
Et longtems autrefois . les aveugles Nochers 
N'ont vu qu'en périflant les Bancs & les Rochers. 
Mais nos yeux aujourd'hui dans l'Empire des Ondes 
Percent l'obfcurité de fes Grottfes profondes ; 
Notre Art, nouveau Lyncée , enfeigne aux Matelots 
Tous ces pièges affreux quç leur cachent les flots ; 
Et dêfortnais Vainqueur des Vents & de l'Orage 
Garantît nos Vaifleaux d'un funeflc naufrage ; . 
Nous francbiflbns les Mers*, Elément furieux , 
Que de la Terre en vain fépàrerent les Dieux , 
Et les nouveaux fuccez d'une heureufe induftrie 
Déjà du monde entier ont fait notre Patrie: 
L o u I s ! c'eft ton Ouvrage , & tes bienfaits divers 
De leurs fruits précieux ont rempli l'Univers ; 
Cent Peuples éloignez que le Deftin difperfe 
Sont aux tiens pour jamais unis par le Commerce j 
D'une utile concorde il forme les liens , 
Et le beibin confond leurs tréfors & nos biens ; 
Tableau {c) de l'Univers , Enfant d'Anaximàndre , 

(c) La Mappemonde. Ana-*| eft le premier qui en traça one, 
atmandre OiXciple de Thaïes ^ ] & la fie voir* . 

Guide 
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Guide fur du Nocher qui craint de ie méprendre J 

De Cortez , de Velpuce, ingénieux Rivaux » 

Combien vous ont accru nos célèbres travaux J 

Mais quel éclat furt out leur doit ce nouveau Monde 

Qu'a fi longteros caché le v^fle fein de TOnde ? 

Le Sauvage (d) étonné nous voit dans fes climats . 

Braver un Ciel brûlant oh ks plus noirs frimats, 

Echange avantageux des Terres qu'il nou s cède , 

L'Homme en lui par nos foins à la brute fuccede . 

Et Rivale des Dieux , en lui donnant vos Loix ^ 

France! vous le créez une féconde fois ; 

Mais déjà parcourant l'un & l'autre Tropique 

Nous avons pépétré jufqu'aq Pôle Antarâique J 

O vous ! Phéniciens qui jadis les premiers 

Du Commerce des Mers ouvrîtes les fen tiers * " " 

f 
Et de qui l'œil fçavant fur les Plaines liquides 

Prit le Flambeau des Cieuxvfic les Aftres pour guides j 

Combien dans vos talens nos Rapides progrez 

Ont-ils de ce ^and Art illuftré les fecrets î 

Malgré le rang fuperbe où THiftoire vous place , 

Apprenez qu'aujourd'hui la F r a n c b vous efface ^ 

Autant que fon Héros , modèle des grands Roîs , 

Des plus fami^tic Vainqueujs efiace les j^xplojt^^ 

OxÂcle des Nochers ! Interprète dŒole ! 

Chef*4'oeuvfe des Humains ImerveiHeufe fiôufïole! 



(ji) Cotootes FranÇoifei ^cabliea i l'Amérique , & daM toMC 
le Nouvtau Monde. 
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Tes prodiges (0 éclos dans l'Eitipire des Lys , 
Par fes Peuples encor viennent d'être ennoblis. 
De ton Aiguille enfin , confiante , invariable , 
Hien ne peut démentir la juftefle (f) admirable , 
Et fur le fein des Mers "dans la plus fombre nuit 
Partout & fans erreur , ce Flambeau nous conduit ; 
Où fuis- je ? e(l-ce un Mortel , èfl-ce un DieU qui 

commande ? 
Tout un Peuple attentif aux travaux qu*il demande , 
Plus promptquen'eft l'Eclair qui traverfe les airs 
Exécute en cent lieux , cent mouvemens divers. 
Mais quelle foule éncpr d'éclatantes merveilles 
Des neuf Sœurs aujourd'hui follicîte les veilles! 

^ _ 

Quel fpedacle pompeux nous étalent ces Ports 
Où l'Art & la Nature épuifent leurs efforts ! 
L o ii I s ! c'cft le Berceau de ces f uperbes Plottes 
Dont Mars guida les Chefs ; Minerve , les Pilotes ; 
Ici je vois Neptune au, gré de mon Héros 
Jléiinirdès deux Mers Içs Tréfors & les Flots; 



• * ■ U -« f 
^ • t .- i_ -T. -. . . 

- (e) IjA 'double Rofecre > Ma- 
chine inventée fous le Règne de 
Louais XIV. pour rcdiJSér 
les Variacîotis de^la Boi^flole 
ei\ certains Pays du Nord.' * 
{ /) FauchK rappoité des Vers 
François de Jean de Provins , 
qui vivolt vers l'an i2oo« hf- 
qu^4 fonr mention df la Bouf-. 
foie fous le nom dëlalMarihette 
ou Pierre Marinière i ce qui 



montre qu'on la connoifTolr en 
Francç ,avant les Napolitains, 
qui n'en ^oni: faît^ofage qu'en 

i3oz. 

LsL Fleur de Lys que toutes 
les Naciofi) toé^toit fur. la Rofe 
au point du Nord , fait voir 
que les François ont inventé la 
Boudole /ou L*onf du moins 
cohfideraUemeQC perfeâion- 
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D'un coupable Climat (^ ) les Villes foudroyées, 

Et d'infâmes Brigans fcs Rives nettoyées , 

Signalèrent furtout les invincibles mains 

D'un Monarque attentif au bonlreurdcs Humains. 

Que vois-je danç nos Ports? {Jj) C'eft peu que k Viftoire 

Du plus grand des Héros ait confacré la Gloire ; 

Un zèle prévoyant , digne de fa Grandeur , 

De la France à jamais aflure la fplendeur ;• 

A fes jeunes Guerriers plus d'une illuftre Ecole 

Enfeigne àmaîtrifer les caprices d'Eole; 

Talens qu'ils bifferont un jour à des Neveux 

Qu'imiteront encor les Fils qui naîtront d'eux. 

PRIERE JfOUR'LE ROr.^ 



M 



AjbT R E abfolu de l'Univers ! 

Toi ! dont la Puiflance immortelle , 
Aux Enfans de Jacob ouvrit les vaftes Mers! 
Pour un Peuple à tes Loix plus fournis , plus fidèle , 
Signale ta tendreffe & tes bienfaits divers ; 

Conferve à cet heureux Empire 

Un Roi que ta Sageffe infpire ; 
Que de ce Prince , objet de nos plus tendres vœux , 
Le Règne par tes foins foit tranquile & durable ; 
Des Maîtres de la Terre il eft Je plus aimable , 

Qu'il foit encor Iç plus heureux, 

Tîbi firviM uîtima thnle* Virg, Gcorg, Lîb. i. 

(<^) Bombardement d'Alger I (h) Ecole des Gardes-Ma* 
& de Tunis. Iriae. 

Fij 
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LE P R O G R E Z 

DE L' A R T 

DES JARDINS 



SOVS LE REGNE 

DE 

LOUIS LE GRANDj 



O D E, 



Q 



U I me rappelle encore au féjour des Orphees ? 
Le Pinde & Tes Bofquets s'offrent à mes regards ! • 
Mais je ne vois- ici ni les fçavantes Fées 

Ni le Souverain des beaux Arts ! 
Une brillante Cour s^avance & m'environne 9 
Fi;oftp m'appone un Luth que fon Amant couronne 

De Laurieils , vainqueurs des Hyvers ; 
Tiens , chante mes Attraits; tu chanteras , dit-elle > 
£t [çs rares faveurs ,. & la Gloire immortelle 

pu ylus gritnd Roi de l'UnivW, 

« 
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Quelles fçavantes mains ^ ou quel divin Génie y 
D'un informe Cahos fit foitir les Beaucez , 
hes Speâacles divers , la Pompe âc F Harmonie 

Donc mes regards font enchantez ? 
L G il t s parle , un Mortel , (4) miniflre de fa Gloire t 
Soudain fur la Nature eniporte la Viâoire ^ 

Au fein des plus triftes Défères. 
Tout obéît , tout cède à ce Pouvoir fuprcmc , 
Par qui , bravant leurs Loix , bientôt lés Fleuves même 

Apprendront Je chemin des Airs. 



^ 



Où fuis-je î Eflrce la voix du Chantre de la Thrace 
Dont les Sons tout*puiflans tranfportenc les Forêts? 
Un Bois , (b) voifin des Cieux , afoudain pris la place 

îyun Champ llérile , ou d'un Marais. 
Je vois de cent Berceaux Tingenieux treillage, 
Sous leurs Cintres fleuris , leurs Voûtes de feuillage , 

Offrir des fpeâacles charmans ; 
Peryftiles, Salions , Portiques , Pyramides , 
Tout çfface en ces lieux des Circez , des Armides ^ 

Les plus fameux Enchantemens. 



^ 



(a) m, le Nautrc. 
(h) Ormes & Chênes les 
plys haucf ^ çranfporcez en 



pea d'heures par les ordrei 
dé LO01S XIV. 
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La Keice des Jardins ^ autrefois négligée * 
Ne s*oÉFroit,qu'en dcfordre , & les cheveux éparsj 
Sur les règles de T Art fa grâce dirigée 

Brille aujourd'hui de toutes part». 
Des bienfaits de L o îi i s la Déefle orgueilleufe 
Admire , avec tranfport , Tadrcflê merveilleufe 

Qui vient d'embellir fes Tréfors.: 
Mais quel autre prodige, encheriffant fur elle ^ 
J&ale à fes regards plus d'une Fleur nouvelle (c) 

Qu'elle ignoroit jufques alors l 

Flore à fon jeune Amant , fur cent Lits de Verdure y 

Montre de ks beautez l'aflcmblage éclatant y 

Et change tous les jours d^attraits Sq de parure [d) 

Pour mieux fixer cet Inconftant : 
Mais Ciel ! où fuiras-tu l quel bruit ! quelles allarmes? 
Les noirs Tirans du Nor Jvont détruire tes charmes ! 

C'en eft fait , Flore ! tu péris ? 
Que dis-je? un Art vainqueur , (0 quand ta perte efl 

jurée, 
Brave au gré dé fes Loix les fureurs de Borée , 

Et l'Aftre brûlant de Procris. 

(r) Anémones ^ Tulipes , J bandes change très - fréquem- 
Ocillecs , Pavots , &c. d'une I ment. 



efpece nouvelle , & inconnue 
il y s^ trente à quarante ans. 

(^d) A Trianon , à Marly & 
tuxThuillerîes , oîi U décora- 
tion des Parterres & Places- 



( tf ) Les Serres & tout ce • 
qu'on a imaginé pour jnettre 
les Fleurs & 4€S Arëuftes à l^a^^ 
bri dû grand froid fi^du^rand 
chaud* 
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Vous , qui des Aquilons xnéprifez les outrages p 
Gazons, (f) riche Tiflu de Fleurs environné! 
Votre brillant Email retrace les Ouvrages 

De Pénélope & d'Arachné. 
Là régnent les Jafmins , le Myrthe, PAnemone, 
Et Flore , devançant les bienfaits de Pomonc » 

y répand fes dons précieux ; 
Délices du Printems , Troupe aimable & choine 
Qu'enfantèrent les pleurs, ( ^ ) les feux, la jaioufie, 

Ou des Déefles, ou des Dieux. 

Dans Rome , dans Memphîs , merveilles inconnues ; 
L'Onde afTervie aux Loix de nos heureux travaux ^ 
Semble oublier Ton cours , ôc chercher dans les Nues ^ 

Un centre & des chemins nouveaux. 
Tantôt impetueufe , & tantôt plus tranquille , 
Un Torrent (h) furieux j une Glace immobile ( i) 

Se forme au gré de nos defîrs. 
Nayades & Tritons , par de tendres commerces , 
Vous tracez dans les airs fous cent formes diverfes 
^ Et votre amour & vos plaifirs. 



^ 



( f) Parterres & Comparti- 
iDcns de Gazotu 

(^) Narciffe, Hiacimhe , 
adonis ^ & plufieura Nirophes 
mécamorphoféei en cUverfes 
Fjeurs* 



^ Eaux faiilantes oa Jeta 
d'eau. 

(h ) CaTcadejE & Nappe» 
d'eau. 

( i ) Eaux places, celles <}u« 
le graad Canal de VerfaiUes. 



^9 POESIES diverses- 
Louis ! dans tes Jardiixs , la Grèce & l'Italie 
Ont-elles tranfporté leurs Chef-d*œuvres divers î 
Par un divi^ Cizeau la Nature embellie 

Rend Praxitèle ( i^} à l'Univers ; 
Ôrnemens ij;ifl:ruûifs , j'y remplis ma Mémoire 
Pes traits les pUis brillans que renferme l'Hiftoire 

De tous les tcms , de tous les lieux. 
Le Marbre .... mais ici tout parle , tout refpire ! 
Par quel prodige encpr le Jafpe , le Porpbirc 

£{l-il .animé ( / } par les Dieux î 

Mais des fecrets de l'Art quelle étude profonde 
Soumet [m) aux fruits divers par iios fbins préparez 
Du Soleil réfléchi , de fa chaleur féconde 

£t les ^fpeâs & les dégrez l 
Là nous faifons fortir d'une Tige adultère (n) 

■ 

Des Réjettojas niouveaux , étrangers , que la Terre 

Dans fon fein n'avoit point portez : 
Pomone voit fes dons dans Jes mêmes Efpeces^, (p) 
De notre goût féduit , par d'heureufes adrcITcs, 
Multiplier les voluptez* . 

(k) Girardon,Coil«vaz,CoQr- | de Fruits qu'mi ne connoiffoi: 



cou frcres,Puget, Vanclcvc,&c. 
(l) Pigmalion étant devenu 
•amoureux d'une très-belle Sta- 
tue qu'il avoût &ire y pria les 
Dieux de l'animer , ce iqui lui fut 
Accordé. 



point avant le Règne de Lûuis 
XIV. 

((?) La Quintinie^Diredeurdu 
Potager de Verfailles, ayoic fkic 
des GrefTcs qui produifoient des 
Fruits doubles par leur nacure & 
(;7?) ErpaDers & bontre-f f» par leur goût; par exemple moi-* 
paliers* tié P£che moitié A bricor^moi tié 

Cn) Eatu & GicSki i^ouvellei « Poire moitié Pomme « dcc. 

Oà 
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Où s Vgarenc tncryeux ? flt^r queffe induîlFîè * 
S'étendent ces Jardins ( p^ ) gù l'Univers finit;? 

ieux charmans fexââe fymetrie 

Sous un feul point ^^s réiinit. 
Le Charme ôc le Tilleul , de leurs branches dociles 
Y forment cent BoCaoets» agr^bles iiziles > ; \ ^ 

OÙ Venus même tient fa Cour. 
Du barbare TétééJ3ablianti:lei otkt^bi , ' 
La tendre Philomele , aa fpnd de ces Bocage , 

Ne chante plus que fon amour. 

PRIERE PQÇJ^y^LE ROT. 

VJf R A N D D I B u.! dont Ja Terre & les Cieux , ^ 
Dont la Nature entière annonce la Puiflancc! ; 
Nous te devons ces Biens qu'étalent à nos yeux , ^ 
■ Tafeorité , ta. MagiiiEdènce^: ' ' ^ ' 
Auguftes AttrÎDÛts que dan's tous (es rrbjetif 

, Louis* fçut prendre pour modèle^ . , 

L'Héritier de' fbn Throne , à fe^ Leçons fiaelê ; *' ^ 
Eft comme' lui , S e i g n e û r j'iVmoar de lès Sujets. 
Fuifle le calrtic heureux que goîite fbn Empire , 
Faire fleurir de toutes parts. , ., . , : ^ 

Digâe Ou virage d*un Hoi que , tâSagelïe infplre 9 
£t les Vertus & les EeatixÂrts» 

Si caalmaf fylvaa fyl?» fine confulç dignsr* Firg^ EcU 4. 

« 

0) AlUe* à perte de vû«. 



C) 
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LES P KO G RI Z 

DE 

LÀ TRAGE0I E 

SOU S, LE REGNE- 
LOUIS LE G R A N Dj 



.' Ol 



O D E. 



» * \ 



i • > 



Ê y S. un mdmeiit fur moi ces yeux baignez de 






L 

Sufpens! pour m'écouter >tes inortelles doulçurs ! 
O coi ! qui. toux a tour clans le fein des allarmes 
Fais craindre ou pleurer des malheurs» 
Jufque^ à la fierté de t(>n noble délire y 
Elevé , sIlTe peut , fes accords de xpa |l,yre ; 

' Elle a des droits fur ton fecours : 
levais chanter lés fruits de ces fçavantes veilles J 
Qui fcmbloîent féj(eryer au Siècle des merveilles ^ 

'^ Et ton triomphe & tes beaux jours. 

... ■ * . - • 






.... ^ 
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Mais , quelle ombre au Tableau de ta gloire fuprême l 
Peindrai- je ce clefordre , & ces tems ténébreux , 
Où le Cothurne en' proye à Tlgnoraince extrême 

Eut le deftin lé plus aifreùx î 
Par d'indignes Enfans Meîpomiçne avilie , ' 
A mille traits , qu'à peine éâ( avouez Thàliè , ' ' 

Né reconnut plus fa grandeur ; 
De cette Majefté qui par tout fe décelé , 
Ces Jeux çxtravagaris qu'inventa le faux zelè ^ 

Te dégradèrent fans pudeur. 

Quelle douleur t*infpire un Spedade infipide ? 
£fperois-tu jamais dans ces jours odieux 
lD\x fublime Sophocle , de du fage Euripide » 

Revoir le 5iecle glorieux ! 
Un rayon va paroître i il entr'ouvre la Nqë j 
La trifte obfcurité par dégrez diminue ; 

Doux préfage d'un jour plus beau l 
{â) Mariamne déjà, commente la Viâoire , 
(i) Sophonifbe l'annonce : & pour venger ta gloire 

{c) Vençeilas fort du Tombeau. 



^ 




De Triftan. 
De Mairec. 
De Rocrou. 



Gij 
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Enfin la |Sluit s'efface; une brillante Aurpro 
0u'Sbfell qui h fuit 4evançe la^clariéîv 
Elle fait entrevoir les Fruits qui vont écloie 

De fa féconde aâivité. 
Voi Rodrigue £n courroux , divine Melpomene, 
Triomphera k fois du Père d« Chioieney 

Et d'un goût qui bravoit tes Loix : 
De cette gloire ençor tù n*es pdint fatisfaite > 
Je t'entens« . . . mais le fort poiir la rendre parfaite 

Âttcndoit le plus grand des Rois, 



j^. .. 



^ 



Il paroitrç*én éft fait i'tà Vîâoîre s'achevie ; . . 
Louis règne , & parluî Corneille & les beaux Art$) 
Quel Aigle 'j\ifqu*âùx'Cieux rapidement s'ékve , 

Et fe dérobé à nos regards ! 
D*unè aîlc dans les airs'/ ft ris guide foutehuê f 
Il fe trace au foblittte \jt\t route inconnue, 

Tous fes Tréfors lui font ouverts : 
Au prodige bientôt fuccede le prodige x , 
ll'étonnelà France , il reritraîne ; qûé diis-jê ? ' 

Il cbai:lne , il iûftruit TUnivers» ' 



^ 
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AuiTi Romain que vous , Héros ! Maîtres du Monde i 
I>u foin de votre gloire il efl toujours Jaloux ; 
£t fa Plume fjiavante , en nobles traits féconde^ 

Par tout l'eleve jiifqu'à vous : 
Chef- d'oeuvres inunorcels , qu'enfanta ce grand Hom^ 

me ! 
Vous êtes aujourd'hui dfi la iplend.eur de Rome 

Les plus fuperbes Monumens } 
Horace! Corneliel.HéxacUus, {d) Pompée! 
Dites-nous fi jamais fon ame s'eft trompée 
En vous prêtant fes fentimens { 

Quelle douce harmonie enchante mon oreille ^ 
£t pénètre mon cœur des traits les plus toucbans f 

Je retrouve , il efl vrai » mes devoirs dans Corneille, 

'•■'■■ 
Mais dans Racine mes penchans : 

_ ' , •II, .■•*'•' 

Oracle & favori du Souveram des âmes p 

Il nous diâe fes Loix , il emprunte. fe$ fiâmjes y 

Son. langage & fes traits vainqueurs; • 
Confident des fecrets que ce Dieu lui révèle; 
Il fe fait vers ]a Gloire une route nouvelle , 
. Et c'eft la route de nos Coeurs^ 



# 



{i) Dani Scrcoriua« 
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Qui fçait mieux accorder le Simple & le Sublîine , 
Toujours peindre le Vrai , mais toujours Tennoblir l 
Si le Héros s^enflâme , un Amour magnanime 

Surprend fon cœur fans TafToiblir. 
Mithridate, Porus, & Pyrrhus & fon Père , 
Paroiflènt-ils moins grands qu'Âugufte & que Sévère , 

• Après les plus rares efforts ? 
Que je plains Pfaedre en pleurs , & même criminelle ! 
J'ignore ce qui frappe ou touche plus en elle 

Pc fà flâme ou de fes remords. 



# 



Tu reconnais (ans doute à ces divins ouvrages 
De; Grecs & des Romains les Rivaux triomphons ! 
Tu les dois , Melpomene ! aux auguftes fuffirages 

D'un Roi fi cher à tes Enfans. 
Celui-ci ♦, fur les pas de fon îlluflre Frère , 
Soutient k poids d^un nom que la France révrere, 

' Il en partage la fplendeûr. 
Quel Efchile (e) nouveau dans l'horreur des allarme$ 
Sur mille objets fanglans fçait répandre. des charmes î 

Fait mes plaifirs de ma terreqr l 



m 



• Thomai Corneille* | (e) M. Crebllton. 
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Que d'Âthleces encore encrent dans la carrière , 

Des Maîtres de la Scène ambitieux Rivaux? 

Cet ( /) autre ...^ mais la Parque ^ fermé la barriert 

Ouverte aux plus heureux travaux* 
Pénélope , Çyrus , ( ^ ) CEdipc , Tiridate , 
Suivront chez nos Neveux , Pompée & Mitividatc ; 

Ils perceront la Nuit des Tems. 
Nous retrouvons enfin ce célèbre Théâtre ; 
Qui vit toute la Grèce enchantée» idolâtre 

De fes Spedacles éclatans* 

« 

fRIERB roVR LE Ror. 

GR ▲ N o D i B u ! qui des Tyrans punis les s^t* 
tentats • ' 

Far des dlfgraces mémorables ; ' 

Toi qui renverfes leurs Ëtats ^ 
De ton jufte courroux Théâtres déplorables; 
D'un Roi félon ton cœur , & fidèle à tes Loix^ 
Ecafte les dangers y Se les revers funeftes ; 
Que l'Empire &. les jours du plus £ige dés Rois 

Soient comblez des faveurs célelles ; 
. Que le bonheur de ièsSujets ■ - -^ 

Occupe à chaque inftant fes foins & fa mémoire; 

Enfin y qu'attentive à fa Gloire , 
La Juflice toujours préfide à fes Projets.' 

£c docuit magnumque loqui, niciqiie cochurao. IbfM. de Art. ?h$< 



(/) M. di la Motce. | (t) **. df Yoluîr* 



/ 
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ODE 

Sur la Fçte; que MefTieurs les Ambaf^* 
deurs ScPlénipbtentiàires d'Efpagne , 
ont dôttitéè a Parisîe 1 4^ Janvier 17 30. 

, pat Tôfâre 4e 5iM?i?ft^^ïM>lique 
Philippe V. k roccafion de la Naif^ 






Es X - c fi^ un cKarme trompeur l au- pouvoir de* frfé- 
fliges ; -j] \.- :.•/..'! r--^;.-'^ ' ' ' 

^*a-t-on livré iie t&ufies ^paIt$ ! 

IpÇSrtD^t^^i\le»&ïsi [Prodiges 

S'pflTi'fi^'iî^; foule à mes regards !' : ^. : 
Suivi de tous les Pi#M;( » leMahre du Tdneebrfie^^ 
^ :JPo^;f veflfir hibitiif kiTfemi,:- 

ArfrîA ^h^onné les GifUx ! > 
Ceft lui - mêm^ii Ivu &uir vatQk|ncuv de Emilie ob^ 

Pouvoir toîÉmter. tesfpedlâcbs 

QuQ^ iKMu^ietilefitiàei beaux Lioox^ ^ \ 



s 



^ 



Vé 
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t)e Taugulle Junon , brillance Mei&gere > {â) 

Quel vif éclat peint tes Habiesi 

Et fur ton Eeliaffsp.'I^fe 

A ftioé l'Or & les Rufeis t 
Oe feux écincelans. la Tçrr^ s'illumine ; > 

Daigne m'apprendre ou fe termina - \ 

Tout Tappareil de ce grand jour ? 
Jupiter^ dans Içs i<^ins d\ine Féce fi beUe , 

De cjuelque Décfle nouvelle 

Veuc-iljÇii^jOîe orner (a- Couc î 

Maïs non , ce que j*entens ^ ùe que je vdîs pàroîcre i 

M'oflFre de plus grands intérêts ; 

-Poûrrôis'jé, ence^ méckMHioJtre ' ' . . . ^ -. 

L'objet de ces poxapquuûappiêts^ 
La F R A N c B) de fon Fiis>aéipbre h Naiflàsâce ^ 

Et la Paix., que ftiib l'Indoéencé^ . 

Kainehè avec lui iudus les bito^s 

X)e fes fruits les^plus douXi^fçmce heureufft 6c fé* 
. conde,. ^ ; w, • . . . ' 

Des jiçux premiers TrQipçs dv? Mond^ ; 

Il éterxûfe les liens* 

(^a) tns. 1 Arc en Ciel eût fait un très- 

Nota. Il devoîe paroitire un | agréable effec ? mais la machiné 

manqua par la faute de l'Entre- 
preneur. Cependant elle efl re« 
prefentde dans toutes les Eftam- 
pçs qui ont été jointes à la def- 
cription de la Fête en queftion* 

' H 



Arc en Ciel feint , dont les ex* 
crémitcz auroient porté fur les 
deux cimes des Monts qui fer- . 
voient de Théâtre au Feu d^Ar- 
cifice ciré fur la Riviert. Cet 
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Âugufte ^ejetton d'une Tige chérie ! 

4 

Tout va s'unir en ta faveur ; 

Déjà la France & Tlberie 

N'ont plus qu'un kuigage & qu'un coeur«; 
Philippe, avec tranfport , fur nos Rivés dépl 

De fit tendreffè & de. fa joye 

Les témoignages précieux. - 

Je vois paroître ici , Théâtre de fa Fête 9 

Ces Monts, (b) dont l'orguëillcufe tétc ^ 

Semble k cacher dans les Cieux. 



Mais quel enchantement fur les bord de la Seine 
Les à tout à coup transportez i 
s £n vain par la puiflknce humaine 
De tek efforts feroierit tentez ; 

Fhiiippb! c'eft des Dieux la merveille éclatante ; 
Minerve a rempli ton attente , 
Elle en fait fon plus doux emploi. 

Cefl aînfî que Neptune, & le Dieu du Permeflê {c) 
Servoient , flattez par fa promeffc , 
Un Roi {d) moins célèbre que toi. 



# 



(^) Les Monts Pyrcnéei» 
,- tf) Ces Dicax bâtiment Us 
muraillts ^ç Troye, 



(d) Laomcdoii Roi de Per- 
game , Capic^lé de l' Aiie Mi* 

neure. 



\ 
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L'ordre des Elémens , pour la Fête ordonnée, 

Va-t-il fe confondre à ta voix î 

!{ci la Nature étonnée . 

Voit fufpendre ou changer fes Loix î 
Avec tous fes Tréfors , (e ) l'Amante de Zéphire [ 

S'établit fur l'humide Empire 

Dans ia plus âpre des Saifons : 
Borée , eç frémiffant » voit détruire fon Règne p 

Surpris que Flore le contraigne 

A fifir au fond de fes prifons. 

Mais que vois-]e î ces Fleurs t fans perdre leur figure ^ 

Ces ATbriflfeaux font embrafez : 

Vulcain veiit-il venger Tinjure 
*. Des Aquilons tyrannifez ! 
Kdn , Flore, ta beauté, que le jour feul révèle, 

Enaprunte une grâce nouvelle 

Du vif éclat de ces flambeaux ; 
Tes Fleurs , en Feux brillans tout a coup transforméeaf, 

Sur leurs Terraffes enflâmées 

En font des Speâacles plus beaux. 

(tf) Parterres f 8t Terraffei cnflammto fur Peau* 

• > 

Hij 
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Pour le Coq déformaîs le Lyon perd fa hâîne^ 
Prodige aux Sicdés à venir î 
De TEbre enfemble , & de la Sôîne i 
On voit les Elots fe réunir : 

!L,a, Nuit déployé en vain fes voiles les plus fomBres i 
Comment peut fortirdc fes ombres 
Le jour qui frappe ici mes yeux ? 

J^e fuperbe Palais , {/) élevé fur ces Rives ^ . 
Me peint , ^Ats clar tez fî vives , 
Celui du pli?s brillant des Pieuxt - - - 

m 

BQuii.xoN,fi dans ce jour , d'éternelle mémoire i 

Tu fers le zèle d'un grand Roî , 

Son coaur t'aflfbcieàfa gloire, 

L*éclat en rejaillit fuf toi. 
Le Chef-d'oeuvre dés Cieux, ton illuftre Compagne ji 

Préfide aux Fêtes que TEipagne ^ * 

Confâcre à PEmpire François : 
Philippe , qu'en ces lieux remplace la PrincçlTç i^}^ 

A tant de grâce , 3ç de noblçflç , 

J^ biçn dû fon auguftç chpix, 

if) L*H6tel de Bouillon Oi. f BoîSillotu pour la priçr de faîpe 
perbcmenc illunalné. | en fon nom & àia pl{(çe| Içj 

{$) Le Roi d'Èfpagne «voie j honp«Br< de |% Féu* 
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Qu'entens-je P lui feu foudain v» noufc séduim en pou«» 
drc; 

Quel bruit ! quel fiacas dans lei airs f 

Les Çieux s'embufent » & la Foudre 

Gronde au milieu de mille Edairs ! 
Mais quel effiroi nouveau ! du centre de la Terre 

lia flâme > aliment du Tonnerre ^ 

S'échappe en lunûneux filions ! 
Du Véfuve entr'ouvert , vois-je les vaftes Goufires î 

De feux , de falpétres p de foufres. 

Vomir au loin des TourbUlonai 

Dans PEmpire des Eaux» Dieu du fombjre Rivagtt 

As-tu tranfporté les Enfers ? 

Viens-tu détruire le partage 
.. Du Souverain des Flots amers ? 
La flâme [h) dans leur fein ; lesNayades tremblantes^ 

Cent fois de leurs Grottes brûlantes 

Ont redouté l'embrafement; 
Depuis quand ! par quel Art î TOndé au tcix fi CQftr 
traire, ^ 

SouflFre-t-elIe qu'un téméraire 

ypîç braver in^punémenç ( 

■ 

(A) FcvK GrégeoU qui brtfenc dans f eau; 
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.^Mais d'un Art féduifant m'égarenc les merveilles , 
Grands Pieux! quelle écoit mon erreur! 
Quoi ! pour mes yeux & mes oreilles 
iJt Flaifir devenoic Terreur ! 
Des Aftres , des Echtîrs , agréables images , 
^ L b ii I s y ces Feux font des hommages 
Rendus à ton dugufte Fils. 
Ainfi deux grands Etats , dans leurs tendres, commet- 

Cbantoient , par cent bouches diveries ^ 
L'heuireux préfent que tu leur fis. 

Tout retentît du fon des bruyantes Trompettes , 
A qui fe mêlent les Haut-bois ; 
Quelsibns ! Echo tu les répètes , 
Pour les apprendre au Dieu des Bois; 

iMais lui-même s'avance ^avec les dodles Fées; 
Des Arions » & des Orphées^ 
J'entens les fublimes travaux (i) : 

iHus prompte que TEclair , quelle main bienfâifante' 
A mes yçux enchantez préfente 
D^s Objets^ des plaiiirs nouveaux j^ 

(i) La Paftorak.ca Mufiqoe « execatée dan« un Saloo^tfe 
l*Hâcel de BoUilloV ' 
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Cbere Euterpe , c^eft toi ; ta divine hannonie 

Charme le Maître que tu fers ; 

Voix {kj raviflàntes, Pol](mQie 

Guide elle-même Vos Concerts ; 
Quels doux firémiflemens me faififlènt encore I 

Les Rivales ( / ) de Terpficose 

Formentles Pis les plus fçavans t 
Les Qraœs fur leur Danfe ont verfé la nobkfic ; 

Oui y lés Traits dont P Amour nous ble0è 

Ont des appas moins décevaos. 



^ 



i 



^ 



Quel Cercle éblouiflant ! quelle a^ugufte Âilêmblée 

Orne encor ce brillant Salon ? 

La pompe en ces lieux étalée 

Répond au féjour d'Apollon : 
Comus conduit ici l'Abondance élégante; ^ 

La Délicatefle piquante ^ ^ 

Et l'aimable Dlverlité ; 
D'un fuperbe Feftin retraçant l'ordonnance ; 

^ Avec fes Loix le Dieu difpenfe ^ 

I^es Tréfors de la Volupté. 



^ 



(k) Merdemoirdlet le Mwin 1 {l) MefddBoiffUe* CMUtreo 
JtAnticr. .1*8*16 . \ y 



• 
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Vous f Reine , ^ant jadis la tendrefie idolàcxû 

A fait la HontQ S^ les Deilios , 

Maintenant > vaine Qéopâdre ! 

Vantez voj célèbres Feftins^r 
Pour celui que FEfpagnc à k Prance préparc i / 
. Ce que îa'Tçrre «i de élus rare 

•s' 

Les ÛQtfx les aks font épuifes : 
Cent Mets délifkux, qu'un Ârtl^avsnt dépbyi^^ 
I^cignent l'objet de notre jdye^ 
Sous Ton Sodi^lèlie dtsglnfes; 

Quel chaûgpmeiK (audaîn m'ouvre ijn nouvero (m) 
Théâtre! '\ 

Tous les Miniftrçs de Cpnaus 

Font pl^cQ à h Troupe folâtre . 

Qu'ainene» ôc qu'inspire Mo^^e^ < 
Ici de mille objets , l'ainiahle big^rure 

Reçoit les Loix ds la parure . - 

Du. Dieu qu'elle y vient honarer r 
Le Mafque féckiftewr l'un che? l'autre &iç naltrtf 

Ou l'embarws de fy çonnoître t 

Ou le plaiiir de s'ignorer. 



#^ 



(m) Le B*l* 

Èâ-ce 
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V £iKce la jeune Hébé , par Jupiter choiGe ^ 
pQur verfer le Nedar aux Dieux, 
Qui nous prépare TAmbroifie, (li) 
Que l'on prodigue dans ces lieux î 

Pair un goût plus charmant » les Tréfors de TAutomn^ 
Jamais n'ont vaincu d'Etigone 
La réfîftance ^ les mépris : ' 

Glaçons, ( ) qu'en fruits divers l'Art dégutfe & co- 
lore > 

Aux dons de Pomone , & de Flore >.. 
Vous ajoutez un nouveau prix* 

■ * • 

Ces Speâacles ^pHitil^PE^àta vafte puiflTance » 

A ton grand Cœur font aflTortis ; 

Moins d'éclat , de magnificence 

Parut aux Noces de Thetis. 
Ce tr^nquile féjour , aux charmes qu'il étale i 

N'offire point la Pomme fa^le 

Qui caufa de fi grands revers : 
Le D A u p H I N 9 cher objet d'une JSête éclatante , 

Nous garantit la Paix confiante 

Qui va régner dan^rUnivers^ 



^ 



(n) Letrafraichiffement & 
les glaces de toute efpece» 
{o) Fruits glacez | ou glaces 



imitant des Pèches « des Abri- 
cots I des Poires ^ &c. 



/ 
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Quel Art , au choix heureux de ces galans Speûacles^ 

Unit encor la dignité J 

N'en doutons plus , à ces Miracles 

Préfide une Divinité : 
Mais fouvent , parmi nous , de fublimes Génies , 

Dans leurs lumières infinies, 

Remplacent le pouvoir des Dieux. 
J'apperçois deux [f) Mortels , favoris de Minerve', • 

A qui la Déeffe réferve 

Ses Tréfoirs les plus précieux^ 

DePHiliP'B>en leur feîn , Taugufte confidence 

A verfé les plus grands fecrets : 

L'Europe entière à leur prudence 

Remet fes plus chers intérêts : 
Leur zèle ingénieux , attentif à ta gloire» 

Grand Prince ! a gravé ta mémoire 

Avec des traits dignes dé toi : 
JDans les apprêts div^s d'une Pête pompeufe. 

Dans fa fplendeur majefti^ufe » 

Le Miniftre a montré le Roi. 

{f) Mcflîcurs les Ambaffadcura & PlénîpoccntîaîifM d^Efc 
pagne; 
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MADEMOISELLE D. C. 

POUR LE JOUR 

D^ SAiNTE MAGDELAINE, 

fa Patronej 



I • 



^ E P I T R E 

E nr E RS LIBRES: 

J E voudrois bien j O ,i y m p K , voir fleurir , 
Quelqu'autne Un peu téméraire 
Voudroic pcutsetre le contraire , 
Je «le crok , maî^ pafTons ; que puis- je vous offrir l 
Nous autres Agenc^rs de Rimes 
N'avons (buvent rien de mieux à donner » 
Foëte & Gueux (ont termes fynonimes , 
Chez moi furtout , que Ii.aiiv: .9c des Maximes (4) 
! ' Ont adieyéde ruiner. ' 
Vous pféfénter3d«J[tleur$s P0fFrftn4e.eft bipn légère! 
: GUi 01 wxiieiiUté piSb^éttr y 
Qu'un feut><Hir voit baîtr^:& mourir ; 
BeosveT! doiic'mes V«ux » c'tft Undoii plus durable > 
Formez par unèeftime le tendre £ç. véritable > 

M Ce«¥cr« fiittïrfiîtscn ijtù \ 

T •• 
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Aïec moi feulement vous les verrez périn 

Oiii fans celle je vous fouhaite 

Une félicité parfaite ; 

Et puifijue vous la méritez ., 
Mes Voeux du jûfte Ciel doivent être écoutez; 

Voici pouç li rendre* complette , 
A quoi des Immortels jç fixe les bontez. 

Non moins aimable , non moiils bonne ^ 

Que votre célèbre Patronne, 
Comme elle , jouilTez des plaifîrs temporels » 
Et conmie elle pourtant fongez dad^ votre Automn<^ 

A mériter les éternels, 

< " . • * r 

N'allez pas , conda mnant vos fens à l'abftîheiiCQ j 
. De tous les; genres de plàî6r«)i' I / • ' 
N'imiter que fa pénitenge^ . , ,r . 
Ses pleurs & fes pieux foupirs 5 i , . . L ; - f 
Aujourd^hiii combien de nQ&£flle| . 
A fon preiiiier ^cftln fideiteî<f: auoVi 
Suppriment du de^niêr^latrii^e*ufteJàîé-}:^v T' 
Ne foqprrent jamais que pour, la voUl^y. .. t:,. , T 

Et n'ont janaai* été ppnradties {o;;i \:a\.j ^ 
Plus que pour leurs Am'âlf$^,'féÀivsJii€roe!Ifes! 
Mais je n'approuvfe pas cette autrëixtremiteiv 
Il faut qu'en fourniffa3^t4\)i¥e.' dDtkwteiiafclere 

La donIbrttTité ibhr diVBiêrb;s) nu'rjO 
Goûtez le monde / Oiy%)ô !- avanc^ue d*^» fcrtir^ 
Avant q«e de livrer-fou' ame âu^repëntinij it/\ .p • j 
llfaut bien y donaçr naatigre î ,, . 



' il 
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Sur un Dogme fi clair qui peut me démentir t 
Si j'exerce fur moi des rigueurs inhumaines y 

Je veux au xxv)ins fçavoir pourquoi ; 
C*eft un principe fur, ; la plus févere Loi 
A qui n*a point failli n*imppfe aucunes peines ; 
D'un mai , qu'on n*a point fait, ira7t*on fe punir 

Far des jeûnes & des cilices? 
Doit-on faire à fon corps expier dés Délice$ 

Dont il aura fçû s'abftçnir ? 
Lorfque votre Patronne a verfé tant de larmes 

Dans rhorreur d'un defert affreux , 
C'eft qu'elle avoit longtems éprouvé tous les charmcf 
.Des Plaifirs , des Ris & des Jeux* 
Oui , Mfigdektine pénitente 
£{t due à Magdelaine aux plaifirs indulgente; 
J'expofe à votre. fiulte & l'un & l'aptre objet; 
Ileft beau d'imiter un fi rare Modèle, 
Mais Olympe! %igez que pour pleurer compie elle 
Il faut fç prépai^jB^; qn femblable fiyeç» 



i:^ 



^r. M 



i .^ 
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SUR 

LA COMEDIE 

DE MOMUS. 

FABULISTE. 

J CJ $ Q o' ï c I Taîmable Hialîe 
N*avoît joîié que de fimples Mortels , 
J^dbms mille Tableaux , reflemblans , naturels ^ 

Âvoît expofé leur fblie ; 

Od fi fes traits ingénieux 
Ofefoit quelquefois s'élever jufqtfanx Dîeiu^^ 

* De-leurs foibleflfes , de leurs vices » 
Elle ne fit jamais que de légers eiqtâœs ; 
Le timide refpeÔ arrêta Ion Pinceau : * 

Fuzclier feul achevé le TaUeau ; 

Là ce Beintre habile & fiilcere » 
Sous les traits délicats d'Apologues fenfez » 

Montre aux humains l'orguëilleufe miiere 

De tous ces Dieux follement encen(èz ; 
Et lorfque de Momus les Cehfures badines 
Développent le Cœur des perfonnes divines , 
Les bonnes gens l'un par l'autre piques 

Sont l'un par l'autre démafquez. 
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FRAGMENT 

Sur les differens genres de Poefîe. 



M 



A Mufe peu formée au ftile Satyriquc 
Avec plus de fuccez embraflè le Lyrique; 
C'eft ainli qu'Apollon de diverfes façons 

m 

Partage fcs Tréfors entre fes NourriçOns : 
L'un fur les pas de Melpomene 
Célébrant dllluflres (4) malheurs , 
En Vers pompeux étale fur la Scène 
Ses majeftueufes douleurs. 
L'autre [h) moins élevé , ff avant Peintre des mœurs 1 
Sous le mafque riant de Taimable Thalie 1 
L'utile à l'agréable élégamment allie » 
Offre de fes Leçons le charme intereflànt 9 
£t dans mille Tableaux expofant leur folie t 
Corrigé les Humains en les divertiflànt. 

Rival (f ) d'Homère & de Virgile , 
Celui-ci des Héros chante les faits divers » 
£t la Trompette en main va remplir l'Univers 

Des Exploits d'un nouvel Achille. 
Moderne Anacreon ^ l'un [à) vante tour à tour 

f 4)La Tragédie. 1 (<r) Le Pol^me Epiqut. 

{k) La Comcdie^ } \i) Le Lyrique. 
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Le Neftar de Bacchus & les Traits de l'Amour; 
Bientôt fçavant dans l'Arc [e] que fur le Mont Rho- 

dope 
Etifeignoit autrefois le Fils de CalUope , 

Des plus doux, des plus tendres fons. 
Un Ampbion nouveau recliauffe fes Chanfons. 
Cette autre Mufe enfin , de la Satyre armée , 
Fronde le mauvais goût , lui livre mille a0àuts * . 
Et fur celui d'Horace heureufement formée 

Sur les Vicieux & les Sots , 
Répand les Hots amers d'une bilç enflâmée. 
Dans ce genre furtout , &o> 

(0 Le Lyrique cluiuanc* 



EPI THE, 
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E PI T R E. 

A MONSIEUR 

Le ma Rau I s D. L. 

Sur une Chatte qu'il aime^ & dont 
il eft extraordinairement aimé. 

X O I N T ne croyois à la Métempficofe , 
Mais depuis peu ni*avez defabufé ; 
Bonnes raifons & fuffifante caufe 
Me font foufcrire au fyftême puife 
Dans les Ecrits que Fythagore expofc. 
Quand je vous vois ma Chatte carefftr , 
Flatter , baifér , ainfi qu*une Maîtreffe ; 
Quand je la vois à fon tour s'émprefTer 
A vous donner maints fîgnes de tendreflè ; 
Vous contempler' , vous faire les yeux doux p 
Vouloir toujours être fur vos genoux ; 
Bref , quand je vois la friponne de Chatte 
Pafler fur vous , & repaflcr la patte , 
Sans nulle épingle & patte de velours , 
Douter ne puis qu^objet de vos Amours , 
Jadis la Chatte ait été Demoifelle 
Pleine d'attraits ; jeune , fringante &; belie, 

K 
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Brûlant pour vous de la plus vive ardeur ; 
Croirois auflî qu'avez brûlé pour elle , 
Mais qu'à la fin votre flâme infidelle 
Fit là Pauvrette expirer de douleur , 
Dont le Deftin , touché d'un tel malheur , 
Fit à l'inflant l'aroede votre Amante 
Paffer au corps d'une Chatte charmante , 
Mais non changer , & la voit-on toujouts 
Garder encor fes premières amours. 
Or apprenez comment le fit la chofe , 
En quatre mots , fi vous le trouvez bon , 
Je vais fi3nder cette Métamorpho£e* 

Quand Briarée , Enceladc & Tiphoa > 
Avec Gias fiers Enfans de la Terre , 
Au bon Jupin déclarèrent la guerre » 
A fon fecours maint Habitant des Cteux , 
jMâle ôc fi;melle , accourt en diligence ; 
En ce Combat chacun fit dk fon mieux 
Pour repouffer de l'efFroyable Engeance 
La vive attaque & les coups fiirieux ; 
Mais vain fecours i en îcelle Bataille 
Koffez , pouffez & d'eftoc & de taille , 
Les pauvres Dieux > crainte de plus grands maux , 
Eurent recours à la picompte recette 
De fe changer en divers Animaux , 
Et de chercher mainte & mainte cachette. 
Dame Venus , en ce commun malheur , 
Choific f dit-on , la figure de Chatte 
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Aux yeux luifans , mignonne , délicate ^ 

Poil velouté de divcrfe couleur , 

Joli minois , agilité , foupIefTe, 

£t ks appas qu'elle avoit eus Déeflfe. 

Xi'Egypte f alors le lieu de Ton féjour , 

A la gent Chatte a fait longtems fa cour } 

Bien connoiOez à la Dame Cyprine 

Complexion très-encline à l'Amour , 

En ce point feul ne changea )a Poupine l 

Chatte on lui vit des feux & des ardeurs 

Dont elle alloit embrafant tous les Coeurs, 

Coeurs de Matoux» troupe ardente comme elle ^ 

JEt lui rendant un hommage fidèle ; 

C'eft pour cela qu*à des Chattes toujours 

Sont comparez Gens à chaudes amours. 

Or je reviens a ma Thefe première , 

Tout auffitôt qu'à certaine Cloris 

Votre inconfiance eut ravi la lumière , 

Jupin lui fit la faveur finguliere 

De lui donner le deiftin de Cypris ; 

Lorfque craignant de fe voir aflbmmée 9 

En belle Chatte on la vit transformée : 

Voilà pourquoi vous la voyez , Seigneur ; 

Chatte pour vous avoir la même ardeur 

Qu'elle avoit Femme ; il eft de la juftice 

Que votre cœur au fien fe féuniiTt , 

De tous fes vœux voilà l'unique objet p 

Et de mes Vers voilà le vrai fujet. 

SB Kl) 
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CHANSON. 

Sur l'Air de J o c o N p e. 

Sur Madenioifelle D. T. qui aime éperdûment 

un Moineau franc, - 

X H 1 1 1 s en baifaot'un Moineau 

Qu'elle aîme à la folîe , 
Sotîge aux ardeurs du PaiTereaù , 

A ce qu'on en publie ; 
Elle voudroit que fes Galai ; 

Fiflenttoutainû comme ^ 
Ou que fans perdre fes tak^ns 

Son Moineau devînt Hommdr 

AUTRE. • 

Sur le même &jet. 

Sur TAir : Tû;t humeur eji CMherine. 



A 



U T A N T 5c plus que fa vie 
Philis aime un Paflereau-, 
Ainfilajeyne Lafbie 
Jadis aima fon Moineau ; 
Mais de ceïui de CatuHe ^ 
Se laiflknt aufli charmer, 
I)ans ia Cage fans fcrupule 
£lle eut foin de Tenfèrmen 
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MADEMOISELLE a S. P, 

Sur ce que T Auteur qui ne fçavoit pas le jour 
de fa Fête > oe lui avoit point envoyé 

de Bouquet. 

jt\ P o £ X o K qui n'ignorez rien « 
Four qui ravenix le plus fopibre 
Fut toujours uns voile & fans ombri^ y 
Far ma fbî voua l'entendez bien i 
Quand ^ous mecQm^iSez pour raiExablç Uranie 
A moi votre Difciple une efiimé infinie ; 

Quand vous fçavez , grand Dieu des Vers! 
Que je foupire dans Tes fers, 
Vous me laifTes pomme une bête 
Ignorer le jour de fa Fête ; 
Ne deviez^vouspas m*avcrtir l 
Et fur votre Lyre immortelle 
Exprimer tout ce que mon zele 
Pourfon Objet me fait fentir. 
Des Fleurs que nous cueillons aux bords de PHypo- 

crêne 
La chjirmante Uranîe attendoit un Bouquet , 
Et fe promettoit bien du penchant qui m'entraîne 
D'entendre des neuf Sœurs l'agréable caquet , ^ ^ 
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Qui jamais ea eflêc fçut mériter mieux qu'elle 

Et leur hommage & leurs douceurs î 
Qui mieux par une giace & fimple & naturelle 

■ A fçû l'art de gagner les Cœiirs î 
Comment donc réparer l'irréparable crime 

Que mon Ignorance a commis I 
Quand pourrai-je acquitter le tribut légitime 
Qu'exigeoient en ce jour les yeux qui m'ont fournis î 

Je vous entens ! Souverain du Faroa0e ! 
A tort , iae ditez-vous , mon efprit s'embaraflê ; 
Le devoir a fes jours , mais le Cœur n'en a pas ; 
Xrfjrfqu'un aimable Objet en a fait la conquête , 
Xou$ les tems font égaux pour chanter lès appas i 

Et tous les jours font ctilui de fa Fécei , 
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MONSIEUR B- 

Qui me demandoic un Madrigal 

pour fa MaScrefle, 

\^ 'E s T en vain que vous me preffez 
Défaire un Madrigal ou telle autre fadaife » 

J^appelle ainfî , ne vous déplaife , 
Tous ces cendres jargons en rimes agencez; 

Doux propos où l'efprit fe joue , 

Mais que le cœur dément & défavouë. 
Cher Ami ! même en Vers je ne fçais point mentir ; 
Fout bien parler d'amour il faudroit le fendr ; 
Four moi qu'ont épuifé fix lu (1res d^amourettes ; 
Vieux Barbon par Venus de Cithere chafle f 
J'accorderois fort mal de galantes fleurettes 

Avec un cœur que les ans ont glacé : 
Timante ! cefTez donc de harceller ma Mufe 

Qu'une plus jeune incelTamment s'amufe 
A briguer en beaux Vers les Ëiveurs de Philis , 
A chanter le pouvoir des yeux d'Amarillis 
Mais difpenfez la mienne , & recevez l'cxcufe 
Que tracent de mon front les rides & les plis > 
A de graves fujets mon Apollon ft voue p 
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Deucears chez moi ne font plus de faifbn ^ 
Mais œuvre philofophe & que Minerve avoué* , 
Solides fentîmens diftez par la raifon , 

Je fçai qu'aux bouillons de votre âge 

Un tel difcours paroît fauvage , 

Cen'eft pas là ce que vous fouhaitez , 
Et ces graves propos rarement font goûtez. 
D'un jeune Cœur qu'Amour retient dans Tefclavage ; 
Contr'eux il fe fouleve & je le fçai trop biep j 

Mais enfin pour vous fatisfaire » 

Je ne connois qu'un feul moyen 

Poflîble , c'eft une autre affaire. 
Il faudroit que le fort favorable à nos vœux. 

Ne fît qu'un homme de nous deux ; 
Qu'il réunît en lui votre ardente jeuneffe , 
Avec ce goût des Vers & ce penchant heureux 
Qui m'entraîne toujours aux Rives éi Permeflê. 



^^'-fl^ 



^^liu^ 
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' A M A D A M E 

LA PRESIDENTE F. D. B 



A 



Sur le jour de fa Fêce. 



Do rabieBblisBi illuftre & digoci Qbjet 
Du plus ];efpeâueux hommdge ! 
Apprenez de mon Cœur Tambitieux projet , 
D'Icare dans les Airs c*efl la parfaite image. 
Séduite par refppir du fuccez le plus doux , 
Ma reconuoifTance s'apprête 
A célébrer le jour de votre Fête 

Par un Bouquet digne de vous. 
Je n'irai point dans l'Empire de Flore 
Ravir à la naifTante Aurore ' 
L'heureux ouvrage de fes pleurs ; 
Je veux Vous préfenter de plus durables Fleurs 
Que l'Hypôcréne fait éclore: 
Mon Cœur fenGbk à vos bontez , 
Trop aimables effets d'un charmant caraâere > 

De vos biillantes qualitez , 
Veut rendre en ce beau jour Apollon tributaire ; 

Mais que prétend ma foible voix t 
Ofe-t-elle chanter un mérite fuprême , 
Quand les fçavantes Sœurs , quand leur Maître lu^ 
. mêjne 
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y penferoit plus d'une fois ï 

lAÎffons cette matière à fa Lyre immortelles 
De mon efprit la triile pefanteur, 
Foible interprète de mon zèle , 
Peut-être en tfahiroit l'ardeur ; 

Ou fi de votre goût je loi rappelle en vain 
La délicatefle infime , 

Pour vous chanter , Belifè ! animez mon gén» 
Du feu de votre Efprit divin.. 
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CONTES. 
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LA ROBE 

DE CAPUCIN 

-^^ CONTE. 

jlJ a m b Venus enchante tout le monde , 
Mais Froc furtout fe prend à fes Filets , 
Le Froc la fert ntïieux que Perruque blonde » 
Alieux que Plumet , mieux que Petits Colets ; 
Hofes pourtant de la Dame Cyprine » 
JVIême pour lui ne vont pas fans épine » 
jFroc eft fujet à la commune Loi , 

Le cas fuivanc en fera foi# 

Piqué d'une Rofe maline » 

Un Papelard des Capucins i 

Fut confulcer à la (burdine 
L'EfcuIape {4) fameux du grand Dieu 4es Jardins. 
Monfieur , dit le Pater » en baiflant la paupière » 
Vous voyez notre Habit & ce lourd Vêtement p 

L'étoffe en eft rude & grofliere , 
Et qui pis eft notre Règle défend 
De porter Linge en aucune manière ; 
Même pour appaifer les charnels éguillpns , 

(O Caftel 9 &meux Cbinirglcn. 

Lîj 
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Quoique Cilice & Difcipline 

Macèrent notre chair mutine* 
Elle eft rebelle encor jufques fous le^ Haillons ; 

Mais par une douleur cùifante 
De fa révolte en moi je fens le châtiment , * 

La friiîlion d'une Serge piquante 
M'a depuis quelques jours écorché vivement 

Certain endroit . , . Je vous entens , mon Pçrçj 
Dit TEfculape , & pour finir d'affaire 

Je n^en veux croire que mes yeux , 
Sur un tel cas ils mlnftruîront bien mieux 
Que vos difcours ; pour juger de îa chofQ 
Montcez l'effet , & laiflez là fa caiifé* - 

Alors l'hypocrite Reclus , 
Après quelques façons trouflant fa Houpelande ,* 

Autour du Chef de Prîape confus-. 
De Fleurs qu'on cueille aux Jardins dé Venus , 

Fit voir une rouge Gublandei ' 
Vraiment , reprit notre Dôâeur malin ; 
Il eft dur qu'à tel point cet Habit vouj- defoJe , 
C'efl de vos maux le principe celrtain ; 

Mais quîtteïï^e fur ma parole^, • 
VotJc-Robe eft , mon Père , tme grande Catîn > 

Qui vous donnera la V 



^ 
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L'URI N A L, 

CONTE. 

ÏSJJ s B , Entregent , bons tours., habileté , 
Matois Enfans de la nécefCté , 
Prirent naiiTance en cette part du Monde ; 
Que va mouillant Garonne de fon Onde f 
Maints Habitans fortent d'iceux Cliiôats 
Petitement partage? de Ducats » 
Pour ce.qu'illec par étrange coutume 
hes biens ne font également partis , 
Si que de^dix de même tronc fortis^ 
Un feul a TOye & le reflê a la Plume : 
Or à Paris abondent de tout teins 
Pauvres Cadets traînans mauvaife chance ; 
Là font valoir les merveilleux talens 
Qu'eurent du Ciel poiur chailer indigence : 
Des tours par eux à cette fia ourdis ^ 
Je vais conter ianc Galanterie , 
Un de ces coups iieuieufèment hardis i 
Que le Vulgaire appeBc effronterie ; 
Un des Madrez entre les Cadedis , 
Ces Héritiers de leur feule indufipe. 
Du tout privé des Tréfors de Pluton {s) i 
Ceux de Priape en revanche eut pour don : 

f*; Pluton & Pluciwfonc pris | des Mythologîftcs pour Dieux 
iAdlSbremmenc par la plupart 1 desRlcheffeii 



t6 POÉSIES DIVERSES. 

Or il cherchoit avec genres Femelles 
A trafiquer contre un bon Coffre-fort, 
De rufufruît de fon riche Tréfor ; 
Un tel appas offert aux plus cruelles , 
Les apprivoife autant que métal d'or , 
Jà ne feroit pour certain la première 
A cettui don Femme qui fe rendroit > 
Auffi le Gaxs du fien peu n'«fperoit , 
L'affaire étoit de le mettre. en lumière ^ 
A donc penfa comment il s'y prendroît. 
Es tems heureax du monde en fon enfance > 
Lorfque régnant fur Terre l'innocence ; 
L'Homme n'avoit , honteux de fe voir nû » 
Fait de vergogne encore une vertu , 
Embaraffé n'eût été le beau Sire , 
Tout fon mérite au grand jour eût para ; 
Ce tems n'efl plus, j'ai rcgret^dele dw , 
Un voile épais étendu maintenant 
Sur le petit , Iç moyen , l'éminent , 
Les confond tous , fi que n'olans paroitre ; 
Œil féminin p'y fçauroit rien connoître ; 
Que pouvoit donc notre Gafcon tenter 

En cettui cas pour fe mahifçfler î 
Dire par tout ; je partage la gloire 
Qui de Lampfaque illuftra le Héros *^ 
Jaurois pu même aux amoureux travaux 
Lui difputer le prix & la viûoire , 
♦Prîapc* 
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Chez moi le Sexe a fçû ce que je vaux. 
Corner fans celTe aux femelles oreilles 
De fi beaux faits » il auroit fàic merveilles » 
Tel Homme n'efl: pour sûr leur ennemi , 
^ais bons garans eût fallu de THiftoire » 
Sur fa parole un Gafcon ne faut croire , 
Qui fur ce point eft Gafcon ft demi : 
Le nôtre donc revoit à cet Ouvrage 
Profondément, cherchant quelque bon toujC 
JDans foQ cerveau , quand , par le voifînage 
Se promenant , il apperçut un jour 
Kon fans émoi , certaine Fayanciere 
Au regard tendre » au maintien gracieux. 
Au teint vermeil ; une bouche & des yeux 
Des libertez trebuchet ordinaire ! 

Permes Tétons , & taille faite au tour ; 

Vingt ans fans plus » quel âge pour l'Amour î 

.Veuve pourtant , mais des Veuves comme elle» 

Au gré de maints & même délicats 

Sur ce chapitre , ont pour eux plus d'appas 

Et valent mieux cent fois qu'une Pucelle ; 

De ce goût-là je fçais mainte raifon , 

Hais pour n^voir fur ce pomt de querelle 1 

Je n'entrerai dans la comparaifon ; 

Bevenons donc au fait de notre Belle ; 

Pour dernier luftre aux agrémensfufdits; 

Elle joignoit encore la richeflê , 

Ifonble point ! aux yeux du Cadedif 
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Par ce trait feul c'étoit une DceiTe ; 

Jà tel Tréfor dévorant en fon cœur , 

Son chaud défir pour fortune s'enilâme ; 

Puis il s'enquit de Tefprit , de Thumeur , 

Du caraâere & du goût de la Dame , 

Un fien voifin fur cela fatisfit 

De point en point à chacune demande ^ 

Dont il apprend que c'cft une friande ^ 

Pour fait d'Amour toujours en appétit. 

Qu'en tels repas onc ne fut plus gourmande > ^ 

Qu'au demeurant, aflfez riche pour deux , 

Et méditant un iêcond Hymenée , 

Sa perfonne eit feulement deftihée 

A Jouvenceau bien taillé , vigoureux 

A l'avenant ; qu'à ce Tréfor bornée 

La Belle veut du fien faire un heureux : 

A ce récit le Co mpagnon treflaille , 

Puis dit tout bas , parbieu je fuis fon fait » 

Pour telle Femme on ne peut en effet 

Mieux rencontrer , je fuis une trouvaille l 

Dans cet efpoir qu'accroît fa vanité , . 

Tout pétillant du déHr qui le pique ^ 

De notre Veuve il court à la Boutique; 

Un Garçon vient avec civilité , 

Monfieur , veut-il quelque chofe du nôtre ? 

On ne fçauroit mieux trouver chez un. autre j 

Bien mon Ami ! voyons prenueremenc 

Un Urinai , ti^ as-cu <!« coaui{ode l ■ W. . , 

Oiii-dà 
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Oiii-dà', Monfieur , & de$ plus à la mode, 

Dit le Garçon : choififFez feulement , 

Tous font fort beaux & d*un verrre admirable ; 

Mais le Gafcon , fur ch>xtrn repartit.: ^ 

Non , trop petit *'.;... Encore trop petit , 

ÎDe tous ceux-là , nul ne m'eft convenable , 

Cherche un Tuyau qui foit d'autre largeur ; 

Lors le Garçon ; je vous jure , Monfieur , 

Que ce font làMes plus larges qu'on falFe 

Pour le préfent ; exaniinez de grac« : 

Le Cadedis fans daigne^repartir , 

Pour voir ailleurs fait mine de fortir , 

Quand la Maitreflfe avec douce manière : 

Quoi donc , Monfieur ne. veut pas acheter l 

Au Magazin lî: vous vouliez inonter , 

On trouvera peuttêtre votrie alFaire ; 

Le vert Galant ^^e demandoif pas mieux. ^ 

Il monte en haut avec nôtre Marchande , 

Maint Urinai elle . parcourt des yeux 

Pour en trouver un tel qu'il le demande j 

Lors le Galant vous l'arrête tout coi , 

Puis brufqueraent il lui montre hé bien quoi l 

Pour ce quoi là détour m'eil néceffaire , 
Tout droit né faut aller dans ce Myfterc î 
Il eft aifé pourtant , fi vous voulez , 
De deviner le quoi de cette affaire ; 
C'eft ce mérite , & ces Tréfors voilez : 
Voilez , je faux , & Dwc Modeftie 
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I^^u^ cette fois ne fut de la partie ; 
Qn la bannit ,.que dans le Conte auffi 
N'eft-if permis de la bannir ainfi ? 
Jà ne feroit Conteur à la torture; 
N'allez plus loin chercher cet Urinai , 
Dit le Gafcon , en voici la mefure ; 
Sur ce Modèle , avez-vous un Canal î 
A cet Objet foudainement faifie, 
Tant denieura notre Veuve ébahie , 
Qu'un Urinai qu'elle avoit en fa main 
£n fut caiTé ; pour n'augurer en vain , 
Je ne dirai fi la Dame entreprife 
Pâma plus d'aife encor que de furprife« 

■ 

Lorfque tels cas fe paflent fans Témoins l 

Femmes , je crois» fe révoltent bien moins ^ 

Xie Public fait la meilleure partie 

Se leur pudeur ôc de leur modeftie ; 

Quoiqu'il en foit , notre Belle pafla 

liégérement fur une telle audace,, 

Puis le Galant pour la forme on tança ^ 

Sans menacer , fans fauter à la face ; 

Conclufion , qu^apès un feint courroux 

Xi'heureux Gafcon fut bientôt fon Epdux ; 

Ainfi tous deux leurs defirs contentèrent 

Diverfement , chacun fdon fes Voeux» 

Ainfi tous deux leur rieheflc achetèrent 

la'une par l'autre ^ dt devinrent beureiut< } 
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LE SPECIFIQUE. 



C N T E. 



I 



L étolc un Manant qu'on appelloic Colin ^ 
Garçon vert » de large carrure , 
De bonne pâce & de haute encolure ; 

w 

Quant à refprit , ce n'écoit du plus fin ^ 
Si n'en avoit que petite mefure. 
Or ce Colin fut tourmenté 
D'un certain mal plaifant de fa nature i 
Qu'on pourroit à bon droit nommer , trop de Santé j 
Mal peii connu de tout fexagenaire » 
Mal que les Femmes d'ordinaire 
Ne Joignent point , tant foit-il violent ; 
C'eft inhumanité chez elles générale ; 

Dans les aucuns , il efl; intermittent , 
Colin Tavoit continu » nul inllant 
De trêve & de repos , pas le moindre intervalle. 
Or eft ce mal fingulîer en ce point , 
Que bien malade » eft qui ne le fei\t point ; 
N'en jft atteint qui veut , fouvent on le defire. 
J'ai dit qu'aux uns il prenoit par accez l 
J*ai tort, à tous je devois dire , 
Beaucoup même ne Tont jamais , 

Mij 
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On Qe voie point de Colin par douzaine ; 
Colin pourtant s'en lafla, ce dit-on , 
Très-fot fut-il ; en mainte occaGon 

» 

Ne me ferois lafle d'être à fa peine : 
Colin va donc trouver le Médecin , 
C'étcit un D odeur à gros grain ; 
Sçachant faigncr , purger , rien davantage , 
C'étoit aflez , & trop pour un Village : 
Notre Manant plein de fimplicité , 
Expofe tout honteux fon incommodité ; 

Le Médecin examine la chofe ; 
Puis ayant bien , ou mal raifonné fur fa caufê , 
Notre Efculape Villageois 
Allègue àuffitôt avec poids 
L'axîonie banal , qu'on guérit d'ordinaire . 
Le contraire par fon contraire ; 
Puis hauffant de deux tons^ voix » 
Oui , mon Ami ! votre mal ne procède "' 
Que de chaleur , le froid eft fon remède. 
Cela dit , il va prendre un Seau , 
Fort gravement le remplit d'eau ; 
La chofe étoit fimple , ordinaire ; 
Mais la gravité du Do(îleur , 
Aux yeux du Ruftre Spedateur , 
La rendoit un fort grand Myflerc) 
Çà Colîn , lui dit-il, dans cette Eau que voilà. 
Plonger vous faut la Partie affligée , 
Trompé ferois lî par ce moyen-là 
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Elle n'eft bientôt foulagée ; 
Si ce Remède rie fuffit , 
D'autres on eflaira ; le Manant obéît , 

■ 

Fait rimmerfion ordonnée ; 
Mais d'effet pas un brin , ou du moins fort petit » 

La Maladie étoit enracinée. 
Colin eut beau plonger , le mal ne fe pafla , 

Vingt , trente fois , Colin recommença ; 

Tout auflî peu , c'étoit pure folie , 

Ou fi Colin fentoit pour un moment 
Par la froideur de l'Eau quelque foulagement; 
Il n'en étoit dehors qu'avec plus de furie , 
La Crife redoubloit , étrange Maladie ! 
Enfin le pauvre Médecin 

Pour cette fois perdoit tout fon Latin ; 
Ce mal là, difoit-il , eft plus grand qu*on ne penfe! 

Il enjoignit toutefois à Colin 

De revenir chez lui foir & matin , 

Exécuter la fufdite Ordonnance: 
Se rebuter , dit-il , ne faut incontinent , 
. Le M&I vient à pas de Géant ^ 
Et nous quitte à pas de.Tortuë, 
Colin 9 qui de guérir ardemment defiroit. 

Fit au Doâeur fa vifite afCduë » 
Crut que moyennant Dieu , fon Mal le quitteroit. 
Il guérit en effet ; voici de quelle forte : 

On vint un jour chercher le Médecin , 

Pour aller voir au. Village prochain 
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Quelque Malade ; il s'y transporte 
En grande hâte , & laîflè là Colin 

Dans une court ; notez qu'à fa fenêtre 
La Femme du Doâeur en ce moment étoit , 

D'où voit Colin , fe croyant feul peut-^êtrc , 
Qui bravement fe médicamentoit ; 
L'état du Sire lui fit geine f 
Le Sexe a l'ame tendre , humaine ^ 
Et ne fçauroit voir un Poulet foufFric- 
Sans s'émouvoir & s'attendrir» 
Elle appelle Colin , fans tarder davantage » 
Le fait,moater& lui tient ce langage : 

Mon Mari fe moque de toi , 
Avec fon Seau , mon pauvre Amt ! crois-moi > 

Il ne connott en ^uUe guife 
Ce quil te faut ; ne fais plus la fottife 
D'aller à lui; Va je fçais un Secret , 
Qui fait à tous les liens la nique p 
£t qui produit fur le champ fon ^et ; 
£n un mot un vrai Spécifique; 
C'eft du froid qu'il t'ordonne , eft - il fou ? C'eft 
du chaud , 

Mon pauvre Colin qu'il te faut ! 
Pour ne tirer en long cette Avanture , 
La voilà donc qui procède à la Cure 
Du fufdit mal ; fait coucher promptement 
Maître Colin dans fon Lit chaudement * 
Entre deuK Dxapii & fe va mettre enfuite 
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A fes cotez, pour l'échauiFer plus vite* 
Admirable pouvoir du nouveau Médecin ! 
Et cpmbien h Nature s We ! 
Plus ingénieux que Colin , 
Le Mal va s'appliquer de lui-même au Remède ; 
Que dirai plus { Colin fe trouva bien du chaud ; 
La Recette étoit douée y il plut fi fort au Sire , 
Qu'il eût voulu n'être guéri fitôt j 
Car on croit bien > fans qu'il faille le dire. 
Que le Remède opéra comme il faut. 
Par le fecours d'une vertu cachée » 
Il ne s'en fût fervi cinq ou fix fois , 
Qu'adieu le Mal ; la Dame en fut fâchée f 
ïrop bien vouloît guérir le Villageois, . 
Et lui donner tous fes foins & ion aide; 
Mais elle auroit defiré toutefois , 
Qu'il eût toujours eu befoin du Remède ; 
Cela ne fe pouvoit » toutefois le Manant 

Pa$ fi fouvent qu'eût voulu la Donzdle, 
Hedevënoit malade de plus belle ; 
Lui chez la Dame de courir ^ 
EHe auffitôt de le guérir , 
Tant 9 8cû bien que par la fuite 
Colin à {on Mari ne rendit plus vifité ; 
Mari qui devenu plus fbt que le Manant ; 
Loin d'en tirer mauvais augure ^ 
Au fdnds du cœur mali^ement 

_ « 

S< rioit de Colin Se de foa ATaatiire« 



96 POESIES DIVERSES. 

Meffire Dodeur imbèau jour, 

Entouré de Manans qui lui faifoienc la Cour , 

Au fortir de TEglife , ainfi qu'il eft d'ufage^ 

{ Car c'étqit le Coq du Village ,^ 

Par cas fortuit au bout du Carrefour , - 

Apperçoit Colin fa Pratique ; 

Lors fe tournant vers la Troupe Ruftiquc : 

Tenez , dit-U , ( la faifant arrêter , ) 

Voyez-vous ce gros Gars J II me vint confulter 

jCcs jours paflez fur une Maladie ; 

Pui^ le Doâieur avançant quelques pas , 

Se mit à leur conter le cas; 

Ne fçai , dit-il , quelle eft fa fantaifie ; 

Mais je fçai force gens qui ne s'en plaindroipnt point , 

Et tel mal viendroit bien à point 

Pour nos Moitiez , à tous tant que nous fommes ! 

Qu'en dites-vous , Meffieurs les Honmies î 

Caf Jes Garçons y font aflez fujets ? 

Et ne font-ils , je gage, fî Benêts , 

Qùe^d*y venir chez moi chercher Remède » 

Pas^ n'ont recours , pour fur , à de l'Eau froide \ 

Difant ceci , notre Convalefceat 

< S^approchoit d'eux tout doucement ; 

Lors le Doâeùr : Hé bien Compère ! 

Dis-nous un peu , comment va notre affaire \ 

Tu ne viens plus voir fi fouvcnt 

Kotre Maifon. . . Ha J ha ! dit le Manant , 

Vrament , Monfieu^ Madame votre Femme 

M'a 



V 
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M'a de fa grâce un Remède enfigné , 
Qui vaut bian mieux , de par mon ame ! 
Que la pefle d*iau frede où me fis tant baigné! 
C'cft bien ufi autre Bain ! Ma foi pour cette Hiftoire 9 

Madame en fçait plus long que vous ; 
Avec yetre Siau d'iau vous vous gaufliez de nous » 
Et moi bian nigaud de vous croire ! 
Vous n'êtes pas un grand Dofteur > 
Or je fuis votre Serviteur , 
Mais encor pus Serviteur de Madame; 
Allons c'eft une brave Fename ! 
Telle Harangue aux Afliflans , 
Pour le certain ne fut obfcure ; 
Le plus bouché de nos Manans 
Comprît d'abord o\X gifîbit l'eneloueurc ; 
Du Cercle Villageois , grands furent les éclats ; 

Chacun dilant fbn mot fur un tel cas » 
liC Doâeur vît trop bien qu'il étdit pris podr dupe ; 
Que pour guérir le mal dont fe plaignoit Colin , 
Une Femme confond le plus grand Médecin ^ 
£t que le Chaperon doit céder à la Jupe«( 
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TRUCHEMENT, 

CONTE, 

Chez certaine Françoife alerte & peu fauvage i 

Fréquentoit certain Allemand, - 
Frais arrivé de Germanique plage : 
Un jour le Galant faifoit rage 
J)e baragouiner fon tourment 
A la Dame de haut parage , 
Qui ne l'entendoit nullement : 
Le moyen qu'elle le foulage ! 
Montame ! lui dit le Matois, 
K Ayant recours à plus prompte Recette , } 
Moi ne parlir point pon Françoisr, 
Mais moi l'havre un pon Interprète^ 
3Et le \oï& : feifant voir à Tinftant 
Ce que par tout le Sexe entend ^ 
Et ce qui parle toute langue ; 
Befoin ne fut d'autre Harangue 
Pour s'expliquer très-clairement ; 
I)e l'Orateur nouveau , le bon air , la preflance i 

Ajoûtoient à fon Eloquence ; 
^ ^e langage du Truchement , 
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' Mieux que P Amant fe fit entendre ; 
La Belle le trouva fi clair & fi charmant , 

Qu'incontinent elle voulut l'apprendre ; 
Tant lui plaifoit un fi joli patois , 
Qu'elle le fit répéter maintes fofs ; 
Pourquoi cela î dira quelque Critique ; 
En tous Païs on voit ces Truchemens, 
. Prance en fournit fans chercher AUemans 
Pour leur donner de la pratique ; 
Ne croyez que je m*alambique 
A réfuter cet argument ; 
Du Sexe fur ce point voici le fentiment. 

L'Allemand fans parler travaille 
Au Jeu d'Amour , & fait bien fon devoir ; 
François babille & ne fait rien qui vaille 5 
" Je m'en rapporte à qui doit le fçavoif, 
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LES CERISES, 



c 



CONTE, 

Tiré du Moyen de paryenir. 



rE R T A I N Seigneur ( le nota n'importe gueres ) 
Etoît l'effroi , la terreur du Pays , 
Hardi quiconque eût ofé lui déplaire, . 
Perfonne auffi ne Tavôit entrepris 
Impunément ; pour n'avoir point de guerre 
Voi(în n'étoit /qui ne lui fît la cour. 
Pour fes ébats il pôiiitôit fur fâ Tour 
Des Fauconneaux , attendant en liefle 
Le Voyageur , puis', fans lui faire mal , 
De deflbus lui vous tiroit fon Cheval , 
Le tout pour rire & montrer fon adrefle. 
Or il avint un jour que fon Fermier , 
Par cas fortuit ayant tout le premier 
De fon Jardin recueilli des Cerifes; 
A fon Seigneuries deftineauflîtôt. 
Dans un Panier d'abord elles font miles 
Bien proprement , & clofes comme il faut : 
Puis cela fait, il enjoint à fa Fille 
D^aller en bref les porter de fa part 
Audit Seigneur. Marciole s'habille 
Incominent ^ met. fon Corps de brocard 
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Et fes atours ; plus délié Corfage 

Ne fe vit onc ; aux traits de fon vifage , 

Â la fraîcheur , à Téclat de fon teint , . 

Vous n'eqfliez dit qu'elle eût dans un Village 

PaflTé fa vie j elle n*avoit atteint 

Quinze ans eneor ; Fillette de cet: âge t 

Aux Champs du moins , pafle ordinairement 

Pour ftjjit nouveau , c*efl hazard à la Ville ; 

Le bon Fermier fit un tour d'Homn\e habile 

De la choifir ,. Meflager fi charmant 

A fon Préfent donnoit un grand mérite , 

C'étoît pour être agréé sûrement. 

La Belle part , bien & dûment inilruite if 

Et répétant fon petit Compliment 

Par le chemin ; voilà donc Marciole 

Et fon Panier arrivez au Château 

Joyeufement » efperant bien ôc beau 

Ne faire pas'^on voyage frivole , 

Comme verrez au/H dans un moment; 

Pas ne conçut une vaine efperance. 

Marciole entre , & fort civilement 

Fait au Seigneur profonde révérence ; 

Bon jour , dit-il ; Mon Dieu ! Tain^able Enfant ! 

Qu'elle eft jolie ! Hé bien queUe nouvelle î 

Qu'apporte&^tu de bon l Ç'eft , Monfeigneur, 

Un peu 4e Fruit j ^w mon Père a l'honneur 

Vrsun^nt , dic-il y interrompant la Eteile» 

Voilà du Fruit Jbien.mûr pour la fùfon ! 



• • • 
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A peine encor le mois de Mai commence ! 

Holà Laquais ? apporte en diligence 

Les plus beaux Draps qui foient dans ma Maifon j 

Puis proprement me les étens par terre. 

On accomplit fon ordre en peu de tems : 

Sans toutefois que nul des Aflîftans 

Pût dans l'abord comprendre ce myfterc 

Aucunement ; Meffire le Seigneur , 

Draps étendns , fe tournant vers la Fille ^ 

Allons 9 dit-il , fus qu'on fe déshabille 

Et promptement ; vne rouge pudeur 

Monte auflitôt au front de la Pauvrette 2 

Pleurs de couler , on réfifle d'abord ; 

Mais le Seigneur menaçant fa Sujette » 

Lui fait bientôt rengainer fon effort : 

Car lui lançant des regards effix>yableS9 

Je vais , dit* il y faire venir les Diables , 

Si vous ofez un moment réfîfler : 

A ce difcours , Marciole tremblante » 

Ne fe le fit par deux fois répéter. 

De prime abord on commence à quitter 

ChaufTure & Corps d'une main diligentet 

Et puis la Jupe , .& puis le Cotillon > 

Puis la Chemife ; ici le vermillon 

De deux bons tiers fur fon vifage augmente l 

Jà le friffon lui prend pour fon honneur: 

Ce ne fut tout , par ordre de Monfieur , 

Force lui fut de feœer cçs Cerifes i 
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Deçà delà fur le Linge aprêté ; 

La pauvre Fille en cette extrémité , 

Eût voulu lors avoir quatre Cfaeniifes 

L'une fur l'autre ; or eft-il à noter 

Que ce jour-là , pour comble de dilgrace J 

Ledit Seigneur avoit fait inviter :^>1 

Gentilshommeaux » de la petite Claflè 

Et fes Voidns pour manger de fa Cbaflè : / 

Notre Fillette étoit de ce Repas 

Le meilleur plat ; charmez de tant d'appaS 

Vous eulllez vu les Paillards en extafe 

Etre tout yeux » & leurs goulus regards 

Sur ce beau Corps , errans de toutes parts i 

Le dévorer ; je ne fçaî point de phrafe ^ 

Pour exprimer leurs longs raviflemens p 

Je le crois bien ? voir ainfi toute nuë 

Jeune Poulette avec tant d^agrémens t 

Si fine peau » fi blanche , fi doduë , 

A mon avis en de pareils momens 

Fermer les yeux feroit grande folie ; 

Tant feulement fur un beau Sein d'émail ; 

Deux petits Monts de neige & de corail 

Interrompoient cette glace polie ; 

Mais parmi tout ce qui pouvoit charmer ;, 

Des Conviez nul ne fe raffafie 

D'un certain point , que je n'ofe notnmef i 

On dit à tort qu'en tout la Poëfie 

Doit imiter h Peinture 5ç fes tr«ts î , 
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Que de beautez ! que de charmes fecrets 

Cachent mes Vers ! qu'un Pinceau moins modefle 

Sans aucun voile expoferoit aux yeux ^ 

Et nous marquant l'attitude & le gefle 

Par fes couleurs exprimeroit bien mieux. 

Mais non , pudeur ! malgré tes Loix aufieres > 

Je ne tairai ce beau Temple , où T Amour 

Voit célébrer fes plus fecrets mylleres : 

Jà voyoit - on s'élever à Tentour 

Gazon naiffant, agréable Terrafle » 

De l'Edifice ombrageant le contour , 

Sans toutesfois , en dérober la face. 

Monts oppofez à ce petit féjour , 

Où Cytherée , en plaifirs fi fçavante , 

Pour ranimer une vigueur mourante , 

Tient magazin des plus vifs éguillons: 

Je ne tairai cette forme charmante. 

Cet embonpoint ^ qui traçoit maints filions f 

Maints petits flots , dont l'Image m'enchante»; 

Ce qui furtout irritoit les tranfports 

Des Regardaus , c*étoit divers efforts 

Que pour cacher une Grotte (ècrette f 

Faifoit alors notre jeune Fillette , 

Le tout en vain 9 ces ravilfans Trélbrs 

Laiflerent voir & contours & furfaces 

En mille afpeâs & difièrentes Êices. . 

Kos Conviez n'avoient onc à leurs ytVi% , . 

Fait tel régal ^ Si fi délicieux : 
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Maïs plus d'un Aâe eut cette Comédie ; 
Lorfque la Belle eut Ton Fruit parfemé^ 
Croyant enfin l'ouvrage confommé , 
La pauvre Enfant devint bien étourdie , 
Quand le Seigneur , du fpeâacle charmé | 
Lui fait de plus ramafTer ces Cerifes 
L'une après l'autre ; il fallut obéir 
Sans héfiter ; voici nouvelles crifes 
Pour fa pudeur , & renfort de plaifir 
Pour rAffcmblée ; en telle conjonfture 
Ne croyez pas que Satan s'endormît i 
De la partie aufTitôt il fe mit » 
Et profita fort bien de Tavanture ; 
Très-vivement la chair joiia fon jeu : 
Ses éguillons. ayant mis tous en feu 
Les Spedateurs » onc ne fut tel ravage t 
Bref d'une part , l'excès de leur plaifir , 
Et d'autre encor , maint violent défie 
De laraifon leur fit perdre i'ufage : 
L'un treflaillant % difoit , par Cupidon î 
Si , feul à feul , je tenois ce Tendron , 
Sans l'amufer àfemblable manœuvre» 
D'autre façon je la mettrois en œuvre. 
Dieux quel plaifir l Non je ne voudrois pa$ 
Pour cent écus n'avoir vu ces merveilles ; 
L'autre enchanté de fortunes pareilles , 
Les eftimoit au moins deux cent ducatv 
Un vieux Fécheui: pouflbic cène liçlTe 
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A mille écus ; enfin chacun jafoit y 
Qui plus qui moins , & félon faricheflè j 
Ou que l'Objet plus ou moins Tembrafoit j 
On oiiit même un Valet , qui prifoit 
Dix beaux écus fa joyeufe avanture; 
II n'avoit vu fi gente Créature 
En tel Habit. Le Seigneur fatisfiiit , 
Pas ne laifTa tomber ces taux par terre : 
Faifant du tout un fecret Inventaire , 
Le bon Apôtre en fa barbe rioit 
De tout fon cœur. Sitôt que les CetiCes 
Eurent été dans leur Panier renûfec , 
X.a Belle fut ;> "emparer à Tinflant ^ 
De fa Chemife ; alors les yeux avides 9 
S'alloient encore allongeant par les vuides 
Et les replis , tâchant furtivement 
I>e dérober quelques cpins & parcelle 
Des nuds appas r qu'on voile deplaifant 
AUôit cacher: Conclufion, laBeUô 
Ayant repris tout fon acoiotrement , 
Xie bon Seigneur la fait feoir à fa table ; 
£t puis lui fert tout ee qui k tf ouvoic 
Déplus exquis y & de plus déleâable p 
]Ne dilàntpas ce, qu'il lui réfèrvoit 
Pour fon deffert. La pauvre Créature 
Ne fe pouvait toutesfois confokr , 
D'avoir aiafi montré c^que Nature 
£t bienféaflce ordonnent de voiler; 



\ 
I 
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Son défefpoir ajoûcott à {es charmes; 
De mille feux fes beaux yeux petillans 
Par la pudeur , en étoient plus brillans ; 
Mais voici bien dequoi tarir fes larmes : 
En ce moment le terrible Seigneur 
Roule fes yeux , tout à coup > dans fa tête , 
Et puis d'un ton , qui fit trembler de peur . • . 
Corbleu , Mcffieurs , fuis-je le Toarvoyeur 
De vos plaifirs J Et faut-il que j'apprête , 
A vos beaux yeux , Speâacle fi friand ? 
Me croyez-vous ici votre Flaifant ? 
Votre Valet î Non de par tous les Diables ; 
Vous aurez eu vifions défirables 
À des Rois mêmes , & vous^ vous en ir«z 
Francs du Collier l Oh ! parbleu vous payerez 
3on gré malgré , cbaqirn la même fomme 
Qu'avez offert^, ou > foi de Gentilhomme , 
Je vous ferai couper Jambes 8c Bras » 
^t pis encor y qu'on ne raifonne pas , 
^u ^entrebleu • • • ; Cette horrible menace » 
Du Tyranneau y comme foudre & carreaux^^ 
Saifit d'effroi Meilleurs les Houbereaux , 
Si que leur fang dans leurs veines fe glaôe ; 
Il fallut donc pour n'avoir de Frocez 
S'exécuter , & vuider les Gouffets , 
Ou s'attirer une pire difgrace : 
Car noterez que le fufdit Seigneur 

Oii 



î0« POESIES DIVERSES. 

E'coit illec tenu pour Précurfeur 
De PAntechrift , pour un Anrropophage , 
Pour P Attila de tout le Voifinage. 
Les pauvres Gens euflfent voulu pour lors 
Avoir été Quinze-vingts , ou Troncs d'Arbre > 
Quand Marciole étaloit ce beau Marbre , 
Et découvroit fes plus fecrets Tréfors ; 
Ou que leur langue à cette heure immobile , 
A lès taxer eût été moins habile : 
Mais vains regrets ! inutiles défirs ! 
Le Receveur eft là qui les harcelle , 
Tant que chacun ait mis dans Tefcarcelle ,* 
Selon fon taux , le prix de fes plaifirs. 
Tout fut contraint d'avaler la pillule : 
Celui qui n'eut cette fommç comptant, ' 
Ou l'envoya chercher tout à l'inflant. 
Ou du Seigneur l'emprunta fur cédule^ - 
En bonne forme , ou fur nantiffemenc. 
» Tant qu'à la fin la Troupe cottifée , 
Fit environ quinze cent beaux ducats, ' 

Qui furent mis dans la Bourfe çxpofée 
A cet eflfet ; chacun pefloit tout bas,; 
Ils rumînoient fur leur déconvenue , 
5ans qu'aucun d'eux osât faire de bruit. 
Si ces Meffieurs payoiejit fi cher la vûë , 
Qu'euflent-ils donc acheté l'ufufruit ? 
A tant laiflbns cette Noblefle foUe^ 



^'^'1 
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Et dans fa peau de bon cœur enrageant ; 
Quand le Seigneur renvoyant Marciole ; 
Xiens , lui dit-il » emporte cet argent » 
Va mon enfant que ceb tt confble ; 
Ce fécond ordre étoit moins affligeant 
Que le premier. Force filles , je gage , 
Four leurs Amans , trè»-dangereux Témoins ; 
!De Marciole ont fait le perfonnage f 
Qui rifquent plus » & gagnent beaucoup moins. 



ig^ 
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BON MARCHÉ. 
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C N T E. 



O U T frais lottî de riche Patrimoine , 
Un jeune Gars aux pieds de certain Moine^ 
Se confeflbît , ( c*eft merveille à nor ^r ) 
Verte jeunefle , & qui vient d'hériter 
Biens à foifon , de férieufe affaire 
Peu s'embaraflè ; auflî le vert Galant 
N'yprocedoît qu'à fon corps défendant i 
Trop bien étoit obligé de le faire , 
Il prenoic femme , & tel cas requeroic 
Confeffion même certifiée ; 
Donc pour avoir rame purifiée , 
Son cas au Père humblement déclaroit : 
J*ai forniqué , dit-il , & de plus je retombe 
En tel méchef 9 & même fréquemment; 
Comme en ce point j'adreflê heureufement f 
Sans réfifler aulfitôt je fuccombe ; 
N'aguere encor je trouvai par hazard 
Jeune tendron , au féduifant regard , 

Fraîche , doduë , & d'un coifage 

Â déconfire le plus fage : 
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Xel morceau met conùneDce aux abois; 
Sref , j'ai commis avec '.elle fîx fois 
Le crime impur ; qu'avez-vous fait mon frère? 
( Reprit le Confeflèur avec un ton févere ) 
Vous vous creufcz un abîme profond , 
£tces plûlîrs brutaux, que vous nommez fciblefes, 
Huinent la fanté , dévorent les richelTes : 

Femme ell un gouffre , un puits fans fond* 
Las ! dit^e Pénitent , je ne dépeofe gueit 
£n mes ébats , & le dernier n'alla 
Qu'à trente fols , ce n'efl pas grande afiàirCt 
A trente fols ! dit le Moine en colère , 
Où preQ$z-voui cesjauchçx-JUf 
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POUR MADAME D. R 

A M. l'Abbé D. T. . . . 

yAGONlE AGREABLE, 

STANCES IRREGULIERES. 

iVL'A vEz-vous pardonné le violent aflaut 
Que n'agueres foucint votre ame épouvantée , 
Quand cettïunç nouvelle avec art concertée 

Vint vous réveiller en furfaut î 

Une Confine à Tagonîe ; 
Vouloit par vous être munie 
De ces falutaires fecours 
Qu*împIore le Chrétien qui va finir ks jours. 

Saifi d'une frayeur extrême , 
Sans moAivement^ fans chaleur; 
On craignit pour vous le malheur 
Dont vous trembliez pour moi-mcmei« 

Mais la pieté triompha' 
D'un état prefque léthargique , 
Et par un zèle Apoftolique 
Tout votre fang fe réchauffa. 

Sans 
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Sans rien foupçonner du menfonge , 
Vous volez où Ton vous conduk; 
Mais que trouvez-vous ? Eft-ce Un fonge^ 
Un fantôme qui vous féduit ? 

'^ • ' 

^ La prétendue Agonîfante 
GiFre un fpeftacle étrange à concevoir j • 
• L'appareil pout vous recevoir , 
La cérémonie efl plaifante. 







Les débris d'un fort bon rf pas 9 
Table, Buffets garnis de feputeilles vuidées, 
Tout dut à votre efprit , de mon prochain trépas ^ 

Offrir d'jétonnantps idéej. 

D'un œil qtféteint la mort , mes yeux bien difFerens , 

• • • • 

Des Convnres charmez de lelir aimable Hôtefle, 

Ne peignoient gueres la triflefTe 
Que doivent nous caufer des Amis expirans. ^ 

Plaifc au fort que chacun des vôtres 
Agonife auffi doucement ! 
Que frappez d'un mal fi cha^'mant, , ") 
Ils n'en 'éprouvent jamais d'autres» 
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Au refte , aimable Abbé f vous le nieriez çn vain ; 
Pour rappeller vos fens , le vin fut peu de chofe ; 
Il ne fallut pas moins que TElixir (a), divin , 

Dont on vous fit prçndre une dofe. 

Jî'allez pas toutefois , de la feinte irrité , 

Contre moi garder de rancune ; 
Abbé! vous n*en aurez aucune f 
Quai^: vous fçaurez la vérité. 

Je fbufFroîs trop de votre abfence ^ 
Et j'étoîs malade en effet; 
De ma fan té , vptrp préfençe 
Opéra le retour parfait. 

Mille agrémetis divers , le doux fruit de la vigne i 

N'auroient pas eu ce grand pouvoir; 
Et le feul plaifir de vous voir • 
A produit ce miracle inilgne» 

Il me fied mal de réciter 
A quel excès ce plaifir me tranfporte ;. 

Mais je crois que fi j*étois morte > 
II pourroit me reflufciter. 

jfi»^.Raeafiac de fleur d'Orange. 

m - 
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R O N D î; A U . 

CONTRE UANTI-ROUSSEAU 



»3 An 



DE G A C Q. N. 



S fard Gacoix, de fa IVf ufe Eoquctte ; 
Tirant des Vers plus minces que piquette , 
Prétend , dit-il , nous dépeindra R o u ss JS A if ; 
Contre icelui décochant maint I^ondeau ^ 
Il a fo.urni la centaine complette : 

Traît ne s'y voit qui mérite l'empleçte i 
Et Ton verrôit plutôt vieille Coquette 
^ £'s lieux de Bai ou 'de galant Cadeau 

Sans fard. 
Gourmets de Vers jugent fur rétiquettç/ 
Que l'œuvre eft place & de. nulle^ défaite r 
Que s'il ne fait imprinaer bien & beau 
Le (4) Coiipletteur & lui dans un Monceau \ 
^ HondeauK auront le deftin du Poète 

Sans fard. 

(4) Gacoti pour avoir un I fuîce de ce qu^il put ramafler 
plus fur débic de Tes Ron- ! alors des Ouvrages de Rouf* 
deauxy les fie imprimer à la | feaui 



•v-'T' 
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Au T R E. - 

SUR UN DEPIT A MOU R EUX* 



A MADAME L. D. 



C 
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O ^ T R E l'Amour, fans l'aveu dfe fon cœur •... ,1 
Iris formoit Projets pleins de rigueur ; 
Elle avbîfcifait promefle folemnelle 

De n'accordet à fon Amant fidèle 7 , 

< 

Baifer aucun, pas la moindre faveur; 

Le Dieu qui càufe amiqureufe langueur » 
Contemple Iris avec un ris mocqueur ; 
Que peut , dit-il , une foible Mortelle 

Contre l'Amour ? 
Tirçîs parut , & le voilà» vainqueur 
Du fier .dépit, regards pleins de douceur 
Prennent fa place ; liélas! qu'eût fait la Belle ?; 
Quand nous voyons > comme firaple FémêllQ • 

Mollir le Diea des Géans foudroyeur 

• - > « 

Contre l'Amour. 
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